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CÉSAR, enfant du boule rare! 

DLAIRr* Al'. ni-bonnri rr retiré . . . 

GKOUIJI S DK MARtUIL 

OOT1LLET 

HKtTOR DE BLANGY 

CANIGOU. commissionnaire 

MAI.AS.SIS. tenant un garni . . . . 

TRINQUART, gante national 

DtJKONÇAY. idem 

THOMAS. habitué J a garni de NMauls. 
UN GARDE DU COMMERCE. . . . 
DEUX JEUNES GENS. 
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Ltci.rRH. 
Cacha rot. 
Dantkrnt. 
Dctrrhot. 
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UtUTItK 
JCACLT. 
Rfibai.. 

Cil IR IFR. 
ItiCIIR. 

I LtoroLo 

I Barbier. 


UN MARCHAND DK JOURNAUX MM. Oa«*. 

UN GARÇON I)F. TORTONI hooaAR». 

UN GARÇON DK LA MAlSüN-DüR Pwxemh. 

UN ANGLAIS Lutu. 

CAUSETTE, bouquetière du boulsrard M"** Paor. 

MATHILDE, femme de Gwrges Comtarcv. 

MADAME BLAIREAU Joluvct. 

MAI.AGA. Bnrm. 

SIMONNE CtooTs. 

MARIETTE, bonne de madame Blaireau Brtubr. 

UNE FEMME DK CHAMBRE Jolit. 

Uoe Anglaise, Habitués daTortoni, Promeneurs. Gamin#, deux Gardes Natio 
naux, deux Retors. Commissionnaires, I usités, Habitués du garni d 
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ACTE I. 

Le boulevard des Italiens.— Au fond, Tortoni et la Maitoo d'or.— Les fe- 
nêtres de Tortoni sont ouvertes et l’on voit l'intérieur d'uo salon avec des 
tables.— Devant le café, trois tables et des chaises. A droite, l'entrée de 
la rue Laffitte ; 1 gauche, l'entrée de la rue TailbonL— Sorte devant, 
un marchand de journaux, avec sa petite table et sa lanterne au bout 
d'un béton fiché rn terre. — Des promeneurs circulent, d'autres sont 
attablés devant Tortoni et prennsnt des glaces.— Tableau animé do Pa- 
ris à onze heures du soir.— (Toutes les indications sont prise, du spec- 
tateur.) 


SCENE I. 

UN MARCHAND DE JOURNAUX, Promeneurs, puis GEOR- 
GES et DUTILLKT ; LK GARÇON DE TORTONI ta et vient. 
(Le théâtre n’est éclairé que par les lanternes de gaz.) 

LE MARCHAND DI JOURNAUX. 

Lo Moniteur, la Patrie, la Gazette de France... demandez li»« 


| nouvelles du jour. 

un jeun b homme, Otait devant Tortoni, 

Comment a fini la bourse? 

tm autre jeune HOMME, assis à la même table. 

Le cinq... à quatre-vingt-dix offert... 

PREMIER JEUNE HOMME. 

Diable ! c’est do la baisse pour demain. 

LE MARCHAND DE JOURNAUX. 

Los journaux du soir... les nouvelles intéressantes d’Espagne» 
le Moniteur... (Jl s'interrompt devant un acheteur. ) 

Georges, ww ni du boulevard par la gauche et regardant à sa 
montre. 

Onze heures... l’Opéra va bientôt finir... Et Mathilde qui 
: exige que je vicnno la prendre... quel ennui ! 

dutillet, venant du boulevard par la droite. 

Pardon, monsieur, voulez-vous me permettre d’allumer moa 
cigare au vôtre? 

GEORGES. 

Comment donc ! ( Dutillet s'allume.) 
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DUTILLBT. 

Mille grâces, monsieur... Eh ! mois, jo no me trompo pas... 

monsieur George». 

GEORGES. 

Moi-môme. 

DUTILLET. 

J’ai eu l’honnour de voir monsieur chez Malaga, la sirène de 
la ruo do Provence. 

0B0R6E9. 

C’est possible. 

DUTILLET. 

Délicieuse femmol... lo petit Hector»»* ruine pour elle... A 
propos, ôlos-vous du souper qu’il nous donno ce soir é la Mai- 
son d’or? 

george.». 

Je suis invité; mais je no lais... 

Dim LL BT. 

Venez, on rira... IH salue et remonte pris des deux jeunet 
gens, qui se sont feues et arec lesquel* il cause un instant.) 
grouses, à lui-même. 

Quel est cot original?... ( Regardant sa montre.) Unze heures 
cinq... diable 1 ( H tort virement par la droite.) 

SCENE II. 

DUTILLET, LE MARCHAND DK JOURNAUX, Promeneurs. 
LF. GARÇON DE TORTONI. 

dutillrt, çuiftanf les deux jeunes gens qui sortent et regardant 
Georges s'éloigner. 

Quel est ce monsieur?... Monsieur Georges... mais Georges 
qui?... Georges quoi?... C’est vrai, chez ces dames du quartier 
Bréda, on no so connaît que par un prénom... Oh ! vivent les 
femme» du monde !... et le» bouquetières !... Ah ! Mathilde est 
charmante ; mais Causette est bien jolie!... La perle dos salons... 
et la roso du boulevard 1... Dutillot, mon bon, vous ôtes pincé, 
pincé en partie double!... (Regardant de côté et fautre.) Et mon 
commissionnaire qui no vient pas... A-t-il remis ma lettre? Ah! 
jo meurs d’amour! parole socréol... (Cnont.) Garçon, une 
glace I 

lr garçon, s'approchant .* 

Vanille, groseille, citron, orange, pistache et marasquin. 
dutillrt. 

Vanille. (Il désigne la première table à gauche.) 

LE GARÇON. 

Voilé, voilé! (/I rentre et sert ia glace.) 

dotillrt. 

Mathilde so décidera-t-ollo è me répondre ?... Quant à cette 
petite bouquetière, ici, toujours entourée comme elle l’est, il ne 
m’est guère possible de lui parler. Voyons, comment pourrais- 
je?... (Jetant son cigare.) Ah I quel affreux cigare!... et la régio 
qui eupprimo les vingt centimes!... (Il va s'asseoir et prend sa 
glace.) 

LB MARCHAND DR JOURNAUX. 

Le Moniteur... la Patrie... la Gazette de France... demandez 
les nouvelles du jour. 

SCENE III. 

Les Mêmes, BLAIREAU, M«* BLAIREAU. ( Blaireau et 
M m • Blaireau entrent par la droite en se donnant le bras.) 
blaireau.* 

Arrive donc, bobonne. 

M a * BLAIREAU. 

En vérité, monsieur Blaireau, vous marchez comme une loco- 
motive. 

BLAIREAU. 

Eh I eh ! je suis de mon siècle!... 

«*• BLAIREAU. 

Et dire que vous n’avez pas en le cœur de m’offrir une cita- 
dine!... 

BLAIREAU. 

Dis donc que je ne suis pas la crôme des maris I Je to mèuo 
au spectacle, à l’Ambigu !... Quelle jolio pièce que le Monstre !... 
C’est plein d’intérêt... J’ai pleuré comme une biche, moi ! 

»"* BLAIREAU. 

Monsieur Blaireau, vous nous faisiez remarquer. 

BLAIREAU. 

Ah! je suis comme ça, moi . j'airuo la littérature, si je no 
vois pas pourquoi un ex-bonnetier qui a 6,000 livres do rentes, 


et qui demeure rue de la Chaussée d’Antin, no donnerait pas un 
libre cours à ses larmes... Moi, au spectacle, je ne m’amuse que 
quand jo pleure. 

U*' BLAIREAU. 

Quel est l'auteur de la pièce? 

BLAIREAU. 

C’est M. Scribe... puisquo c’est lui qui compose toutes le» 
pièces qui font do l'argent . Allons, viens, ma bonne... il faut 
qu’i minuit jr retourne au poste pour l'appel... tu sais que jo 
suis do garde à la mairie... Aussi, dépéchons. 

LE MARCHAND DK JOURNAUX. 

La Patrie I lo jour», il du soir ! 

BLAIREAU. 

Attends... je vais acheter !o journal. 

M"' BLAIREAU. 

Laisse donc I Ils ne disent iouh que dos bôtisoil... 

BLAIREAU. 

Que diable veux-tu qu’ils disent pour trois sou*?. . S’il» étaient 
rslsonnahlp*. ils n’auraient pa» d'abonnés... C’est clair, ça?... 
f Allant au marchand de journaux.) N’oat-ce pas, Monsieur?... 
Donner- moi une Patrie. . one Patrie du jour,.. Dernièrement, 
J’en demandais une du Jour... et il y avait quatre Jours qu’elle 
ôtait du jour... (Il prend k journal, payeel rejoint sa femme.) 
AUons-y y bj biche. (Il lui prend le bras.) 

1»* BLAIREAU. 

El vous no mVilj iriez aoulomoni pa» une bouteille de bière ? 

BLAIREAU. 

La bière m’indispose. 

B 1 ** BLAIREAU. 

Eli bien 1 une limonade gazeuse? 

RUlRBAt^ 

Oh I les femmes, c'est ruineux! . Etes-vous assez exigeante?.,. 
Enfin?... garçon!... une limonade gazeuse ! 

LE CARÇON. 

Voilai voilà! (iftairiau et sa femme vont s'asseoir à la table 
du milieu, au fond. Le garçon Us sert.) 

BLAIREAU. * 

Tu as donc soi/?.., 

M®' BLAIREAU. 

Ki faim aussi .. Le spectacle, ça creuse... Je mangerai un mor- 
ceau en rentrant. 

dutillrt, fanant un journal. 

Tiens ! l’ Al boni chante la Corbeille ce soir l 

BLAIREAU. 

Mais quelle jolio pièce que le Monstre /... J’y retournerai !... 
SGEN£ IV. 

Les Mêmes, CANIGOU. (Canigou arrive du boulevard par la 
gauche ; H a l'air de chercher. ) 
dutillrt 4 *, l'apercevant. 

Ah ! Canigou !... Mon commissionnaire!... (Il se lire et va 
à lui.) Lh bien ! as- tu remis ma lettre? 

canigou, accent auvergnat tris-prononcé 
Oui, Monsieur. 

DCT1LLBT. 

Est-on toujours en colère ? 

canigou, riant. 

Oh I non, Monsieur. 

outillet. 

O amour I... (Lui donnant de l'argent.) Tiens, voilà 5 francs I... 
Viens demain matin chez moi, comme d'habitude. 


canigou. 

Oui, Monsieur Dutillot. (DuliUcl retourne s'asseoir à sa table. 
—A part.) Je t’en souhaite que jo les remets, lis lettre»! .. Jt 
montre une Ultre qu’il met dans sa poche.) Tiens ! la v’ié h son 
adresse, avec les autres... Enfoncé le jobard!... (Il va pour 
sortir à droite, et s'arrête en entendant la voix de César.) 

SCENE V. 

Les Mômes . CÉSAR. 
césar , arrivant par la rue Laffitte* 

\ ive la joie !... (Il fait sonner de l'argent dans pi main.) 

CANIGOU. 

César! (Pendant celle scène, César rainasse quelques bout* de 
cigares.) 


CÉSAR. 

Am do Garçon d'honneur. 

Snjiritti I {Ht}. 

L( bd ciat qiT celui 
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D' Tili I 

Ri*n, il'konafur, 

N* vaut I' bunViPur 
Du joypux fl un c ur ! 

Nom d'un cliien I 
E»t-y bien 

Uo sort pl>4« hurcm ij>n l« mltn ! 

J' sois Cvsar, (6i«.) 

Le roi du biHil’nird I». 

I' suis 1* premier pour ouvrir le* portière». 

Sou par sou, 

J’ fais partout 
Mes affaire*. 

J* sut» fie lé, r nommé pour mes ouméres... 

bst-il plus gui quidam 
D'd' mu* I’ msesdsiuT 

CÉSAR. 

(Parlé.) César, père ot mère inconnus, fait les commissions, 
et gcncraleiwnl tout ce qui concerne son élit... El quelle au- 
baine quand il pleut!... {Imitant la voix de femme.) * Cochor ! 
cocher!,.. Aine voiture. — On y va, ma prinoesso... — Faubourg 
Saint-Germain, rue de Lille. — Excusez... Roulez, cochor... * 
A quelques pas , j’entrevois une petite femme voilée avec un 
jeune homme qui a du chic, un pinco-nez sur l’œil et une raie 
sur lo milieu de la tête... « Cocher! arrêtez; Où va ma- 
dame? {Avec une roix de femn\e.) — Où vous voudrez, pourvu 
que ce soit dans les Champs-Elysées... — Compris... Roulez, 
cocher... mais pas trop vite... madamo a dos nerfs... «. Le jeune 
homme au pince-nez me glisse 5 francs... , et v'ià comme on 
arrive à être millionnaire I 

REPRISE. 

Sapristi, etc. 

CA M 600. 

T’as donc fait une bonne jourueo? 

césar , lui montrant son argent. 

Tiens I... plus que ça de monarques I... et je no suis pas mé- 
daillé!... 

CANIGOO. 

T’as do la chance, toi, flchtra ! 

CÉSAR. 

Je payo un© tournée, deux tournées, trois tournées !... 

CANIGOV. 

Je peux pas... j’ai une commission... [Foulant s’en aller.) A 
cette nuitl... 

césar , riant et le retenant. 

Tiens ! nu fait, c'est vrai... Nous sommes camarades de cham- 
brée... nous logeons tons doux à la corde... pour un sou... rien 
que ça... chez le père Mulassis... et dans lu grand quartier en- 
core... près de la rue Saint-Lazare et des chemins do fer.., dans 
la Petite Sologne... A propos, t’as pas vu Causette, ce soir? 

ca «iicou. 

Ah! la petite bouquetière I... (Montrant la gauche.) Elle est 
par là... Tu l’aimes donc bien ? 

CÉSilt. 

C'tte bêli'o !... J'suis son défenseur naturel... Causette est 
orpheline comme moi... C’est moi que je lui tiens lieu de mère... 
C’est moi que je la protège. 

CAH1G0U. 

Belle protection!... 

CÉMR. 

Le cœur y est... ça suffît... C'est ma sœur... Quand oHe n’a pas 
d'argent, c’est moi qui paye son garni... lo plus beau cabinet du 
père Malassis. Cinq sous par nuit... 7 francs 50 par mois... rien 
que ça. 

CARI COL*. 

Fichtra I... {A ce moment, un gro» Anglais sort de chez Tor- 
toni avec une grande Anglaise.) 

CÉSAR. 

Ohl un KngUshman !... ( Allant à V Anglais.) Faut-y une voi- 
turo, milord? 

l’anglais, * 

Oht yès. 

césar, montrant la gauche. 

Par ici, milord 1 j’ vas vous ouvrir. 

CAN1G0D. 


Bonsoir, César. 

CÉSAR. 

Bonsoir, Canigou; j* vas mettre rA»glot'’rro dedans. (Il sort 
par le boulevard, à gauche, suivi de r Anglais et de l'Anglaise. 
Canigou sort par le boulevard, à droite.) 

BLAIREAU.** 

Garçon ! garçon ! 

LE carçor, gui s'est assis à la table du fond, à droite, et qui lit 
un journal sans se déranger. 

Voilà ! 

blaireau. 

Garçon I 

l* carçoii, de même. 

Voilà ! 

blaireau, se retournant. 

Comment!... il lit le journal ? 

le garçon, se levant. 

Voilà! monsieur. 

BLAIREAU. 

Combien? 

LE «ARÇON. 

Trente sous, monsieur. 

blaireau. 

Comment, trento sous!... ça ne coûte que dii-huit sous au 
jardin Turc ! 

*“• blaireau . 

Payez donc, monsieur Blaireau ! (Elle se lève.) 

blaireau, se levant. 

Je paye, mais trento sous, jo trouve que c’est salé. (Il paye 
et descend la scène avec sa femme. Le garçon débarrasse la 
table.) 

^ICENB VI 

DUTILLET, BLA1BF.AU, M- BLAIREAU, LE MARCHAND 
DE JOURNAUX. CAUSF.TTE, amvawr par le boulevard, à 
gauche, avec des bouquets et de* fleurs à la main. Promeneurs.* 
ih.tiu.ei, couanf entrer Causette, qui parle un instant au 
Marchand de journaux. A part. 

Tiens 1 Causette I... Cette petite me semble encore plus gen- 
tille co soir. 

causette, s'approchant de Blaireau.** 

Voulez-vous une rose. Monsieur? 

blaireau. 

Non. 

causette. 

Un œillet? 

blaireau. 

Non. 

Cai -ettb, cherchant à tu* mettre une fleura sa boutonnière. 
Oh!... vous no pouvez pas refuser de m’étrenner !... C’est 
un sout 

BLAIREAU. 

Sapristi I... Veux-tu lâcher ma redingote? 

M™* blairrau, passant près de Causette.*** 

Cea fleura sont trèe-jolieg. 

nuTiLLKT, te levant, à part. 

Vexons ce monsieur. (Haut, et descendant.) Petite, combien 
ce bouquet? 

CAUSETTE. 

Quinze sous. 

mrriLLRT. 

En voilà vingt. (71 donne de l'urgent à Causette et prend le bou- 
quet.) 

CAUSETTE. 

Merci, mon bon monsieur. (Elle remonte et dtsparalt par la 
gauche , à la suite d’autres promeneurs. ) 

dutillet, à Al mt Blaireau.* 

Si madame veut me permettre de lui offrir cos fleurs? 

«“• blaireau, confuse et minaudant. 

Monsieur, vraiment, je ne sais si jo dois.,.. 

blaireau, faisant passer sa femme à droite.*' 

Permets, permets ; non, tu ne dois pas... (A Dutillet.) Non, 
monsieur; mon époum s'aime pas lee fleurs... (A part.) Ces 
jeunes gens ont un genre !.. 
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DCTILLBT. 

Monsieur, j’ai acheté ces fleurs pour madamo, et... 

BLAIREAU. 

J'ai eu l'honneur do vous dire que mon épouse... 

DUTILLIT. 

Madame a paru désirer des fleurs, tous les lui refusez, joies 
lui offre ; tous repoussez mes politesses; je suis insulté, et nous 
sommes forcés d'echanger nos caries. 

blaireau, à sa femme. 

Sapristi 1 madame, on ne flanque paB un mari dans cetto po* 
si lion- là... Allons, prenez-le, ce bouquet. (Il passe à droite.) 

DUTILLET. 

A la bonne heure ! (Il donne le bouquet à M m * Blaireau.) 
rlairbau, prenant le bras de sa femme. 

Venez, madame. (À^ Dutillet.) bonsoir, monsieur. ( Dnlitlet 
salue, et ta te rasseoir à sa table.) Virginie, tous ôtes d’une in- 
conséquence... 

M B,e rlairbau. 

Et tous, Hippolyto, d’uno jalousie !... 

blaireau. 

Je ne suis pas jaloux... mais je voudrais quo vous no 
vous enthousiasmassiez pas... Voyons... ne pense qu’.i mon 
amour, bichette , et rentrons... Oh! quel ennui dYir-* de 
garde!. . C’est égal, jo suis content d’étre allé à l’ Ambigu, 
moi! quelle jolie pièce quo le Monstre!.,. (Il remonte vers la 
rue , à gauche , avec sa femme.) 

dutillet, se levant et saluant. 

Madame... 

H*' blaireau, se retournant. 

Monsieur... 

blaireau, avec humeur. 

C’est bon! c’est bon!... Adieu, monsieur... (Il sort avec sa 
femme par la rue Taitboul, tout en grommelant.) 

SCENE VII- 

LR MARCHAND DE JOURNAUX. DUTILLET, Promeneurs; 
puis UN GARDE DU COMMERCE et deux Recors. 
dutillet, le regardant sortir en riant. 

Ah! ahl ah J ce bon bourgeois!... Ah! cette plaisanterie me 
distrait do cetto fatale lettre de change... Quand je pense que, 
d’un moment à l’autre, je puis être pincé par uno escouade de 
recors... (remontant) et qu’au moment où je prends cette glace, 
ils sont peut être là, à mes trousses... (Il se rassied à ta table.) 

LB MARCHAND DR JOURNAUX. 

La Patrie! journal du soir! [Entrent par le boulevard, à 
droite , un Garde du Commerce et deux Becort : cannes, favoris 
touffus. Ils s'arrêtent près de la coulisse en voyant DutiUtt) 

LB GARDE DU COMMERCE, bas OUX ReCOTS. 

C'ost bien lui!... Quel dommage qu'il soit trop tard 1 

DCTILLBT. 

Quinze mille francs!... Où pécher cetto sommet 

LB GARD8, bat. 

No le perdons pas do vue... Nous passerons la nuit s’il le 
faut, et demain matin, au premier rayon du soleil... fouette, co- 
cher l... (Ils disparaissent tous les trois par le boulevard, à j 
droite.) 

dutillkt, se levant. 

Ah ! Dutillet, mon bon, voilà ce que c’est quo do vouloir être ; 
le dieu de la modo!... (Eclats de rire au dehors, à gauche. Re- 
aardant de ce côté.) Eh! mais... c’est Malaga cl lo petit lloclor ! 
Viveut lo champagno et les jolies femmes !... (Maluga, Hector et 
Simonne entrent oar le boulevard, à tjauche.) 

SCÈNE VIII. 

DUTILLET. MALAGA, HECTOR, SIMONNE, LE MARCHAND 
DE JOURNAUX, Promeneurs, puis CAUSETTE. 

ENSEMBLE. 

Ain : Fragment du Val iïAndore. 

C'est «près la folie 
Qu'il faut courir t (àtj.) 

L*a feula dieux du la rie. 

Que l'on doit servir, 

Sont le* amours et le plaisir ! 

DUTILLET, saluant. 


Malaga... madame... 

MALAGA. 

Bonjour, mon bon... Ça va bien?... Moi, je suis toute chose... 
ça ne va pas. 

DUTILLET. 

Co cher Hector!... (Hector salue.) Et d'où venez-vous, belle 
damot... 

MALAGA. 

Ilecior nous a menées au Cirque des Champs-Elysées ; mais 
ce soir, il est maussade comme tout. 

SIMONNE. 

Oh I oui ; ça, c’est vrai. 

HECTOR- 

Parce que ces dames n’ont fait que lorgner Auriol!... Et le 
singe, vous savez, Dutillet... n’a-l-il pas eu l’audace d’embrasser 
Malaga?... Ces t déplacé !... Passe pour Auriol; mais... 

MALAGA. 

Taisez-vous t 

DUTILLET. 

Et le souper tient toujours ? # 

MALAGA. 

Parbleu ! 

HECTOn. 

Oht nous rirons !... nous dirons des farces!., nous... 

MALAGA. 

Taisez-vous! 

DCTILLBT. 

Monsieur Georges sera des nôtres. 

MALAGA. 

Je lui ai fait remettre quelques lignes. 

HECTOR* 

Vous l'avez invité?. . . Ah ! je l’ai en horreur, ce monsieur... 
D’abord, parce qu’il vous aimo et que vous l’aimez. 

MALAGA. 

Taisez-vous ! 

SIMONNE. 

Taisez -vous, Totor. taisez-vous! ( Hector remonte avec hu- 
meur, et redescend à la droite de Dutillet.) 

causette , qui vient d'entrer par la droite, s’approchant. 

.Messieurs, mesdames, vous n’achetez rien à la petite mar- 
chande ? 

TOUS. 

Tiens ! la petite bouquotière ! 

causette , passant entre Malaga et Hector. 

Fleurissez-vous, messieurs, mesdames...^ Malaga.) Je n’ai 
pas été heureuse, aujourd’hui, toutes mes fleurs me restent... 
et demain elles seront fanées, si vous no prenez pitié d'elles et 
de moi. 

Air dtl'Amé en peine. 

Petites fleur* Aujourd'hui si pimpantes, 

Serori 1 . demain mortes et pour toujours... 

AU! relevez leur* têtes languissantes... 

Venez bien vite à leur secours I 
Femmes ot fleurs sont de même famille, 

Donn*z ainsi, comme une bonne tour. 

Comme une «sur. 

Le pain qui fait vivre la jeune fille, 

La goutte «Tenu qui fait vivre la fleorl 

malaga, prenant des fleurs. 

Elle est charmante!... payez, Totor. 

HECTOR, payant Causette. 

Trop heureuse de vous offrir... ( Malaga et Simonne remon- 
tent près de deux dames et de deux jeunes gens qui viennent d'en- 
trer par la droite . — Causette remonte aussi.) 

dutillet, à part, regardant Causette. 

Décidément, cetto petite me fora faire des folies... Oh! qucllo 
idée!... (Bas, à Hector.) Comment! vous faites la cour à Ma- 
laga, et vous lui offrez des fleurs fanées. . . vous ue réussirez 
P»*— attendez... (Il remonte et appelle Causette ,) Potite, veux-tu 
gagner un louis?... 

causette , descendant. 

Oh ! monsieur, jo crois bien ! 

DUTILLET. 

Cours chez M“* Prévôt... au Palais-lloyal... demande un bou- 
quet .. tout ce qu’il y a do mieux... et apporlo-le dans uno heure 
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I la Maison d’or... lu entend», à la Maison d'or..* tu deman- 
deras M. Hector do Blangy ? 

CA OS! TT E. 

M. Hector de Blangy. 

HECTOR. 

Oui... chut!... {A Outille!.; 01» 1 c’est parfait ! {Remettant de 
•or à Causette.) liens... un bouquet de vingt francs. 

DUTILLBT. 

Et autant pour toi, quand lu Importeras. 

. causette , avec joie. 

Vraiment 1 

DUTlLLET, à pari. 

Je la tiens I... 

CAUSETTE, à part. 

Dons une heure !... il sera plus de minuit... César sera inquiet 
s’il rentre avaul moi au garni... mais gagner 20 francs!... 
20 francs !... on est richo avec ça!... Ah ! bah !... Allons cher- 
cher mon bouquet. { Elle sort en courant, par le bout' tard, à 
droite. — Alaloga et Simonne quittent lei deux jeûnai yen» et lee 
deux dame $ qui entrent chez furtoni.) 

MAL IGA . 

Totor, j’ai une fantaisie do glaces... ça ouvre l'appétit. 

SIMONNE. 

Ah! c'est une idée!... 

DUTlLUT. 

C’est ça. . . ce cher Hector va nous payer des glaces... Entrons 
chez Tortooi, où doivent nous attendre vos autres convives. 

HECTOR. * 

Ah ! Molaga... que ne suis-je le singe qui vous a ravi co 
baiser !... 

ENSEMBLE. — REPRISE. 

C'est après U folio, etc. 

Malaça prend U ferai de DulilUr, Simonne celui d'Hector, et il « entrent 

ekt* Tortoni. — On Ui voit par la fenêtre ouvert* prendre teure glace* 

«rec lee deux j eunet çen* et lee deux dame» qui y tant diià entré». 


SCÈNE IX. 

LF. MARCHAND DE JOURNAUX, MVTHILDE. GEORGES — 
Chez Tortoni, IUaLAG*, SIMONNE, DUTlLLET, HECTOR, 
Daox Jeunes Grn«, Daux Dames. 

LR MARCHAND UK JOURNAUX. 

Le Moniteur !... la Pairie /... les nouvelles intéressantes 
d'Espagne!... demandez les nouvelles du jour! 

GEORGES*, donnant le bras à Mathilde. {Il» arrivent par le 
boulevard , à droite .) 

En vérité, Mathilde, vous avez eu tort de renvoyer votre voi- 
ture. . . je crains pour vous la fatigue. 

MATH LUE. 

Non, mon ami; Pair du soir me fait du bien... et puis, je suis 
heureuse à votre bras... il eentblo que vous m'apparteniez da- 
vantage... George*!... ne mo trompez jamais !... [Rires et voix 
de /{Mîmes chez Tortoni.) 

malaga, chez Tortoni. 

Cotor, luisez -vous ! 

gkorcks, à part , faisant un mouvement. 

La voix de Malaga 1 . . . 

MATHILDE. 

Qu’avez-vous donc, mon ami ?. . . 

GEORGES. 

Rien. . . rentrons. . . (Ils sortent par la rue Taitboul.) 

8CE ‘£ x. 

Les Mêmes, «roms Georges et Mathilde ; CANIGOU, CÉSAR, 

puis DBS TiTtSrf DBS COMMISSIONNAIRES. 
ca nk. or, (irritant par le boulevard, à droite. 

Ma foi, la journée est finie. 

césar , arrivant par le boulevard, à gauche. 
Canigou... rebonsoir I. . . 

CANICOU. 

Tu Deviens pas to coucher?. . . 

CÉSAR. 

Allons doncl H n’aurait qu’à mo tomber une bonne commis- 
sion?. . . {Il ramasse un bout de cigare.) 

HECTOR , sortant de chez Tortoni. 

Où diable trouver?. . . {Il aperçoit César.) Ah 1 mon garçon... 
{César approche.) tu vas porter celte* lettre à l'hôtel Blangy... rue 
ae Vaugirard... tu la remettras è M. de Blangy lui-même. 


césar. 

Rue de Vaugirard... c’est pas tout près du boulevard des Ita- 
lien* . . . 

ii f croit. 

Je paye double. {Il prend de i argent dans son pcrle-monna($.) 

CÉSAR. 

Ccst bion, mon prince. 

UEcion , à lui-même. 

J’écris h papa que j'ai uno conférence do droit romain... AH! 
je suis un brigand, un parole!... Lt voilà comme on fait son 
droit! (// César, en fut donnant une lettre et de l'argent ) Tiens, 
mon garçon. 

CÉSAR. 

Merci , mon prince!... On y va fout do suite. {Hector rentre 
chez Tortoni. — Arrivent de tous côtés de* 7't-s ei des commis- 
sionnaires. Les Tafia ramassent des bouts de cigares.) 

cbs . vu , ù Canigou. 

Encore une commission qui t pa?*. devant lo nez, mou vionxl 
( Les Tilit entourent Ctsur .) Boudoir, les uufauls t 

TOUS. 

Bonsoir, César t 

CÉSAR 

On va donc, se livrer b ses petites industries nocturnes Bravo I 
chacun sa place h la lune! (On entend sonner mim/ff.) Minuit! 
bravissimot Le gaz flambe, h-s voitures filent... c'e-t le règne 
des lu peut», île» flâneurs e; des baladeurs qui coiuiDuutio!... 
Boucan générall VTa Paris q;û e couchai 

Am nouveau de il. Basile. 

Ecouter, v’Ià l'heure qui sonne, 

CTeat minuit ! (bit en chant.) 

Pour le ilineur qui réveiilunne, 

nuit ! (fi. j en rAmr.) 

Lut! piai.t quand Paris commente 

A pioncer. (feie en cfiœur.) 

D’aavoir employer l’eiistence 

A noter! (feia en rfiaur.) 

Vive le brui», viv'le tapage ! 

Viv'lr- pocha rd q->i chaule è mortl 
V.v ie piéton! viV l'uqu-pagol 
Viv'le tapage t... 

CHOEUR. 

Des cris toujours I dre cris enoor ! 

CMU. 

Et v'ià comment Pari. s'eMortl {bit en chaut.) 

CUOEUR. - RECUISE. 

Tira le bruit! viv'le tapage I etr. 

(Dante sur ta ritournelle.) 

CÉSAR. 

IfftnUÉRR COCPHT. 

Derrière lee vitre* de Vachette, 

Yuyet-voua (feie en chœur.) 

LManJy, l'ettnre rl la lerrtt» 

Pui.aqt loua (feie en chaut.) 

Dana le chenil apne qui les grive 

L" plaisir I (bis en chaut.) 

Ia nuit, n'fait’* jamais la bêtise 

Du dormir! (feie en eAtrur.) 

CHOEUR. 

Tive le bruit! viv’le tapage ! etc. 

i Dante sur la ritournelle,) 

CÉSAR. 

TROISIÈME nmiT. 

La nuit à rire chacun s'a|ptiqne: 

Rigoler, (feie en chaut.) 

Est l'init d’ordre.,, et U politique 

Huit GUr, (bit en chœur. ) 

A peine, et pour gazner sa vie, 

Yovi>n*.noui (feie en chaut.) 

[.itoairo.it le «un c/iund d* journaux gui e'eel endormi.) 

Dn brave iiouim qui vnid la Pairie 

Pour trois «ousl (feie en c/lontr.) 

CHOEUR. 

Vive te brait 1 viv’le tapage! etc. 

(Danee fur la ritournelle.) 
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CAXIGOU . 

Tout ça, cVat bel et bon. Mai?, quoi que tu dises, petit, je ru 
me coucher. Bonsoir. 

CÉSAR. 

Vt donc dormir, paresseux ..Ah! dis b Causette que je ne 
tarderai pas... qu’elle dorinn tranquillement... Et nous autres, 
cernons les restaurants b soupers I 


TOU). 

C’est ça! 

CÉSAR, à lui-mtme . 

Ab! diable I Et ma commistion... rue de Vaugirard I... Plus 
que ça de ruban de queue I 

REPRISE DU CUOEUR. [piano ) 

Vive le bruit, viv’lê tapage I etc. 

César, Camgou, le* Titii tl les commissionnaire* sortent par la gauchi, en 
chantant cuti reprit «. — César, en sortant, donne un renfoncement ou 
marchand de journaux, qui tombe avec ta table et se réveille.) 

t.K marchand de journaux , par ferre. 

Le Moniteur! la Patrie! (Il te relève et range tes journaux, 
— Le garde du commerce répara U par le boulevard, à droite , 
avec tes deux recort, et Ut t'arrêtent près de la coulisse.) 
dut j ci et, chez Tartoni. 

Maintenant, à la Maison d'or, e< ' ire l’amour I 
les autres, chez TorUmi. 

Vive l'amour ! (Us te tirent et te disposent à sortir.) 

LE GARDE DU COMMERCE, bas, A SCS ftCOTt. 

Allons, les enfants! Voila une uuit blanche I... Mais nous pin- 
cerons l'oiseau. 

CHOEUR, (en dehors.) 

Vire la bruit I viv'lt tapait ale. 

Le marchand de journaux s'éloigne par la ru* LaffiU - , en emportant m 
table, sa Chain et «a lanterne. — Dutiilet, Uector, Mulaga. Simonne et 
le» autres convives tort tnt de chei Tortoni et te dirigent tout doucement 
vers la Maison d'or. — Le garda du commtree, en embuscade dans te 
tain d droite, ne perd pas de vus Dutiilet.— La rideau tombe. 


ACTE II. 

Minait. La ntouv do apvctacle. La théâtre est divisé ta deux comparti- 
meoti. A gaoebe, un ba»lur élégant, — Porta au deuxième plan à 
gauche. — Cheminée au premier plan à gauche : aur celte cheminée, un 
Terre d’eau. — A 4 re ' te > Au premier plan, contra la mur, une toiletta, 
■ne lampe carcel sur 1a toilette. — A gauche, sur le devant, une cau- 
aenae : aar le dattier de la cauaeuaa, un paletot. — Fauteuila, chaises. 
— Ameubli ment riche. — A droite, une salle b maoger : deux porte# 
aux premier et deuxième plan* b droite. Au food, un grand poêle. — A 
gauche, au deuxième plan, contre U mur, un buffet. — Sur le buffet, un 
resta de gigot dans un plat, aaaitUaa, oourarts, pain, senti «t deux 
assiettes de dessert. — A droiK. rnUe les deux p-rte», mit patère. — 
A gauche . ado«séa au mur, una tabla ronde à rallongea. — Chaise». — 
Une bougie sur la laUU. 


ecr^: I 
MARIETTE, seule. 

(La compartiment de gauche est vide- — Dans celui de droite t 
Mariette est assise sur tme chaise contre la labia, et dort Us 
bras croisés. — On sonne à plusieurs reprises.) 

Mariette, s’éveillant quand on ne sonne plus. 

11 me semblait qu'on avait souné. Ah! Dieu! que c’est donc 
embêtant des bourgeois qui vont au spectado!.. Passer la moitié 
de la nuit sur une chaise! Oh 1 ils ne rentreront pas encore !... 
(Elle se rendort.— üè* ps'elle est rendormie , la cornette recom- 
mence à carillonner Quand elle /arrête, Mariette s'éveille à demi.) 
C’est drôle!..,, y me semble toujours.... (On sonne encore.) Ah I 
cette fois, c'est eux... c'est pas malheure'ixt... ( Elle sa lève non- 
chalamment et ramasse le livre qu'elle pose sur la table.) S iis 
étaient obligés de se lever b cinq heuros du matin, comme moi... 
1 ^/indGnt/e.vbrrrsrf MtJtaitf.lOh! lo* bourgeois! que feignant*?... 
(On sonne avec fureur.) In moment, donc!... on y va!... (Elle 
prend la bougie et sort par la dt uxtétne porte à droite En ce mo- 
ment, une femme de cltambrc , portant deux candthbrrt d Vois 
branches allumé), entre dans le boudoir de gauche suivie de Ma- 
thilde, an coslume c'a nwt, peignoir blanc très élégant, La feintas 
de chatnbi e pose les candélabres sur la chemines.) 


SCENE II. 

MATH1LDR, une Femme de cbambrk, à gauche, puis, h droite 
BLAIREAU, M™ BLAIREAU, MARIETTE. 

MATBiLDf , s'asseyant devant la toilsUe. 

Élisa, défaUet-moi mes cheveux... Vous pourrez ensuite aller 
vous coucher. 

Li VEEMÊ DK CEAMBRE. 

Oui, Madame. (Blaireau et M m * Blaireau entrent à droite par 
la deuxième porte, précédés de Mariette qui les éclairs.) 

MARIETTE. 

Madame a donc sonné plusieurs fois? 

M"* b a lit» au. 

Mais il j a un quart d’heure que nous canllounon». 

blaireau, montrant un pied de biche. 

Le pied de biche m’en est restée b la tuant. 

Mariette, posant la bougie sur la table. 

Je m’étais peut-é&e bien endormie sur ma chaise... Madame 
rentre si tard... 

M B * BLAIREAU. 

Hein?., ( Regardant le livre.) Toujours de» romans I.. Kl puis.- 
qu’est c que cest!.. . vous brûlez de ta botiçie pour nous at- 
tendre. (Zuatrrau a accroché son chapeau A la patère, t'eu assis 
à droite, et lit son journal.) 

MARIETTE. 

Dame ! c’est que... 

H"* BLAIREAU. 

Celte fille ruinerait une maison- , 

BLAIREAU, 

Je te l’ai déjà dit. 

Mariette, à pari. 

Ob t qué barraque ! 

SI** BLAIREAU. 

Toriez, prenez mon chapeau... pliez mon ichaQ (Mariette 

prend h schaU et le chapeau, et va les porter au fond. .V** Blai- 
reau s'assied près de la table.) 

Mathilde, à «fl femme de chambre qui a fini de lui arranger les 
cheveux. 

Donnez-moi mon bonnet do dentelles. 

la riEMK de chambrk. allant le prendre au fond. 

Le voici, Madame. (Elle le lui donne.) 

blaireau. 

N’éUient-cc pas noa voisins, M. et M*' de Mareuîl, qui ren- 
traient tout b l’heure, eu même temps que nous?... 

M** BLAIREAU. 

Ils revenaient aussi du spectacle. 

BLAIREAU. 

De l’Ambigu? 

BLAIREAU. 

Mais non, de l’Opéra... Est-ce qu’ils vont b l’Arnhigu ?... 

BLAIREAU. 

Tiens, pourquoi pas?... Le Monstre, c’est plus joli que le P ro- 
phèle. — Mariette!... 

MAR1ETTO. 

Monsieur I... 

BLAIREAU. 

Il n’est venu personne pendant quo nous étions sortis? 

MARIETTE- 

Non, monsieur... Ah! c’csl-’*- lire monsieur Cropotin, l’ami 

b monsieur .. Je lui si dit que monsieur était rua Funambule*... 
blrireau. 

Comment i aux Funambules ? 


MARIETTE. 

Dame ! monsieur m’a dit qu’il allait au apoctacle... 

BLAIREAU. 


Eh bien ? 


■ARIETTE, 

Eh ben ! moi , je ne connais do spectacle que les Funambules. 
Il e été vous y rejoindre. 

blaireau, se levant et passant près de sa femme. 

Çlle a envoyé Crapot» au* Funambule» ! (4 Marmite.) 

Ai « s Tenet, moi, je mu un bon homme. 

Mai* lu oc tait que de» sottises 
■ARIETTE. 

Chacun, monsieur, (ait co qu’il peut. 

BLAü.iao. 


Cl tu na dit que des bêtises.. 
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Man qu’importe?... ri«a a* t’dmeul. 
ILAIlIKTTt. 

y« voulex-vous ?... j'»ul* aiu»i 

M4tUi|. 

Tri»-kiea... niait lu .Iflvrtiiavtir 
As *< i du jear pour fttre bût». . , 

Sam <lr*»upii« U soir. 

Ifu-U ps* l'jour po ur At, e bête. 

Sans itrs, etc. 


Aul Funambule! !... Au lieu de l’envoyer eu Mowlrtl . H 80 
Sérail lent amusé! n'e«t-co pas, madame Blaireau ? C’est une si 
joue pieco que te Monstre J... 


«“* BLAIREAU. 

Voyons, monsieur Blaireau, allez donc fou» babiller; tous ne 
wre* pas au corps de garde à minuit. 


BLAIREAU. 

J’y Tais, ma bonne, j'y vais. (A Mariette, qui 
kml debout .) Manette ! (Chant.) Marini le ! • 
Mariette , faisant un soubresaut. 

Monsieur l 


t'est endormie 


•LAlilAU. 

Mais c’est une mwœoUo que cette fille !... Arei-roua brossé 
mon uniforme? 

■ARIETTE. 

Non, monsieur... j’ai pas osé. 

ILaIRKAU. 

Comment, pas osé ?... 


■ ARIETTE. 

Dame! y t une payse qui m’a toujours dit qu’il (allait se délier 
des uniformes. 


BLAIREAU. 

Mai» ce n'est pas une domestique, celle fllle-lè, c’est une 
gru !... Comme grue, je le vénère... mais comme domestique... 
blaireau, sa levant. 

Vous le brosserez vons-môme, M. Blaireau... mais allez donc ! 

BLAIREAU. 

J’y Tais, bibiche.. j’y tais ( A Mariette.) Grosse serine J (Il sort 
par ta première porte.) 

SCESE ni. 

MATHILDE, LA FEMME DE CHAMBRE, à gauche ; M** BLAI- 
REAU. MARIETTE, à droite. 

■atrilbr, gui achève ta toilette de nuit. 

Avant de voua en aller, vous mo préparerez un veVre d’eau 
sucrée. 

U FEMME PB Cil AU B R P.. 

Oui, madame {Elle va à la cheminée, fait un «orra d'eau tu- 
erie , et rapporte ensuite sur la toilette.) 

■"' blaireau. 

Mottez-moi un couvert, et donnez-moi le reataot du gigot. 

MARIETTE. 

Madame va souper à eeUo heure? 

blaireau. 

Eh bien! pourquoi pas?.,, si j?ai faim... 


LA VKMMB DE CHAMBRE. 

Bonsoir, madame. (Elle sort.) 

MATIIILDB. 

Bonsoir. 

R®* blaireau à table, à Manette, qui dort debout, avec im- 

patience. 

Ah ! tenez! «liez-vous coucher I... je mo servirai moi-mémo... 
C • st impatientant de voir uiio grande bringue comme ça qui 
ne peu*, pas se tenir. 

■ARIETTE. 

Je dort debout I 

M"* BLAIREAU. 

Allez-vous-en. 

Mariette, posant sur la table l'assiette qu'elle tenait. 

Ah ! je m’en vas! (A part.) Quo barraque, mon Dieu !... 
[Haut, avant de sortir.) Bonne nuit, madame. (Etle sort par la 
dtuxième porte.) 

SCEVB XV. 

MATHILDE, à gauche : il** BLAIREAU, à droite. 

«■• blaireau, avec humeur. 

Nonne nuit ! allez... Ah ! Diou ! les domestiques I... si l'on 
, pouvais servir soi-mtn.e,,, Bjii ' el e ne m’a pas donné de verre. 

I El't se lire , ra en chercher un sur le buffet et revient s'asseoir,) 

MATHILDE. 

te j» une tnemi n’a nas paru ce soir à l'Opéra... tant mieux ! 
queue iii'olence!. .. o>er, ü y a trois jours, me faire rcmeuro 
iiiim Icli;-.' *... croire que je l'accepterais 1 jo n'en ai rien dit à 
Ucurg-s... ce serait lui créer d'inutiles soucis... II fait une cha- 
Uur eu soir... (hile 6où te verre d'wu tuerie. Blaireau 
te verte un verre de vin.) 

SCENE V 

mathilde #i Georges, à gauehei m* # blaireau, puù 

BLAIREAU, à droite. 

■athii.de. tarant entrer Georgo. 

Ah I c’est vous, mou ami .. 

GEORGES. 

Oui, je venais prendre mon paletot, qui est donsco boudoir. 
(Le voyant sur la causeuse.) Oui. le voilà. 

MATHILDE. 

Vous sortez ? 

UEO B» ES. 

Oh! tout à l’heure... (Il s'accoude à la cheminée ei déploie un 
tournai. Mathilde reste devant sa luiielte.) 
blaireau, rentrant par la premiii e porte, en uniforme de garde 
national et chantonnant d’un air guilleret. 
r.B, la. la, la... me voilé... la... h... Ion... lien», lu aoopcsf.. 
■*• blaireau. 

J'avais faim. 

blaireau. 

Ma foi !... jo mangerais bit n 

■"• BLAIR K AU. 

Eh bien I... et votrocorps do garde? 


■ariette. 

Je ne me coucherai donc pas aujourd’hui? 

«■* blaireau. 

Vous vous coucherez après... Voyons... m’avez- vous enten- 
due... (Elle avance la table au milieu de la salle à manger.) 
Mariette, allant au buffet. 

Voilé, madame, voilé!... ( A pari.) Obi que barraqml 

t .ltc apporté et met sur la table un plat contenant le reste d'un 

Wj t, un couvert, une fc.u ails, et reste a n* nia debout près 
• V» f-'btr, où elfe s'endort tout debout, une unicité à la umin.) 

*■* BLAIREAU. 

Je meurs de faim, moi... et pu s ce gigot... avoc cette poinlo 
d'ail... (Elle s'assied devant la table.) 

mathilde, à sa femme d« chambre qui lui apporte son verre 
d'eau sucrée. 

Avez- vous mis do la fleur d'oranger? 

U FEMME DE CUAUBAB. 

Oui, madame... Madame ne deaire plus rien..# 

MATHILDE. 

Non .. vous pouvez vous retirer... si j’avais besoin de vous. 

je sonnerais. 


BLAIREAU. 

J'ai le temps... l'appel n’est qu’j minuit... el h poste est b 
deux pas. ( Il ca poser son shako ai fond, prend un couvert sur 
le buffet, revient s'asseoir à table el mange.) 

MAIIULDB. 

Georges... vous vous absentez bien souvent. 

OXOBGBS. 

Mais... jo vais au cercle... vous le savez... 

mathildb. 

Quels attraits peut donc avoir pour vous uno société comme 
celle— lb... composée do gens qui, pour la plupart, vous sont in- 
diflcrcnts... que vous pouvez rencontrer pariout ailleurs... 5 la 
Bourre... au boulevard... b l’Opcra... (Se levant et albint àlui.) 
Voyons, Georges... je mo sens un peu souflraute cc soir... si je 
vous demandais de re«ler près de moi ?.„ 4 

Georges, son journal à la n ain. 

Pés»îé do vous refuser... il faut quo j« parlé à Durosel, mon 
ageut de change... quelques ordres à lui donner... 

■ATmtDB. 

Vén3 lo verrez demain... 

^cro.’ , s. 

ImpossiM ' .. i* i.’ost p i- rjj z f :i| lo mutin. 
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MATHILDE. 

Vous lui écrirez... 

GEORGE». 

Non... je veux le Toir. 

MATHILDE. 

Ah! c’est bien. ( Elle va se rasseoir près de sa toilette, prend 
un livre qui est dessus et fif. Georges s'assied sur la causeuse et 
parcourt ion journal.) 

BLAIREAU. 

Dépéchez •▼ou», monsieur Blaireau... Vous allez être en re- 
tard. 

BLAIREAU. 

C’est que j’ai bien en?ie... 

M“* BLAIREAU. 

De quoi donc T 

BLAIREAU. 

De leur brûler la politesse ce soir. 

M®* BLAIREAU. 

Et le conseil de discipline ?.. . 

BLAIREAU. 

Tant pis !... je tâterai un peu des haricots, 

M‘ r,r BLAIREAU. 

Du tout ! du tout! allez ronfler au corps de garde. 

BLAIREAU. 

Je ronfle donc ?... 

»*• BLAIREAU. 

S’il ronfle?... à démolir la muraille!... vous me réveillez sans 
cesse... mais celte nuit je me rattraperai... je vais donc pouvoir 


DORT. 

BLAIREAU. 

Laisse donc. C’est de la coulour... ça s'enlève. (Allant se ras- 
seoir à table.) Je «ais prendre encore un peu de gigot. (Un ma- 
tant après . il se lève , reporte le gigot sur le buffet , prend deux 
assiettes de dessert qu’il vient poser sur la table , se rassied et 
continue A manger.) 

matbilde, penchée sur la causeuse. 

Georges! 

gborges. 

Mathilde 1 

MATHILDE. 

Vous n’ètos donc pas jaloux ! 

GEORGES. 

N’étes-vous pas la plus vertueuse des femmes!’ 

MATHILDE 

Et puis, qui voudrait mo faire la cour? Pour vous, messieurs, 
n’oït ce pas chosoBConvcnue que voire femme n'esl jamais jolie, 
n’a rien pour plaire? 

georgks, la regardant et posant ton journal. 

Ohl Mathilde! (A part.) C’est qu'elle est charmante! 
mathilce, avec coquetterie. 

Comment trouvez-vous que mo va ce bonnet? 

Georges , sans regarder. 

A ravir! 

MATHILDE, tristement. 

Georges! 

A» de Pirinetts. 

Autrefois, voua restiex là, 

Georges, qu'il voua en souvienne I 


dormir luut mon soûl !... 

«iougk; sur la eauKuw, acte indiffima, tout en "gardant ton 

journal, 

L'Opéra a-t-il été brillant ce soir? 

Mathilde, posant son livre. 

L’Albooi s’est surpassée... je regrettais que vous ne fussiez 
pas là. 

GEORGES. 

Jo n’aime pas l’Opéra... vive la musique italienne t... votre 
Opéra m’étourdit et me fatigue ! 

MATHILDE. 

Je le sais... mais ne pourriez-vous y venir de temps en temps 
pour moi ? ne craignez-vous pas qu’en nous voyant toujours l'un 
sans l'autre, cela no donne à penser?.*. ($e levant et venant 
s'appuyer sur la causeuse.) D'ailleurs, un inari n’esl-il pas le 
protecteur naturel de sa femme?.., 

Georges, les yeux toujours fixés sur son journal. 

De quelle protection pouvoz-vous avoir besoin? 

MATIIILDE. 

Mais jeune, riche... entourée d’hommages... 

GEORGES. 

Tiens! la Bourse a baissé. 

MATHILDE, avec «ne nuance de dépit. 

Àh ! la Bourse a baisse?... (Elle retourne s'asseoir à la toi- 
lette.) 

GEORGES. 

De trente centimes. (Il continue à lire. Mathilde reste plongée 
dans la ricerie.) 

blaireau, avec éclat. 

Dis donc, madame Blaireau ! sais-tu que tu étais charmante 
ce soir. [Il se lève et te rapproche de sa femme.) 

M“ f BLAIREAU. 

Vraiment ? 

BLAIREAU. 

Tes yeux brillaient... Héthc! 

m® # blaireau, reculant un peu sa châtre. 

Eh bien ! monsieur Blaireau, voulez-vous bien finir 1 

* blaireau. I 

Le Monstre t'a fa il de l'oeil deux fois... Je l’ai bien remarqué, j 
J’en suis jaloux. (Jet, Mathilde se lè te et vient de nouveau sap - j 
puyer sur la causeuse.) gp | 

M** BLAIREAU. 

Merci... un homme vert de la tête aux pieds I 


Et votre main dans U mienne 
Pendant an an ('oublia... 

Va an... et ce temps efface 
Mon souvenir, votre amour... 

Et près de moi votre jlace 
Ilnte vide chaque jour. 

0 félicité passée 1 
O beaux rêves disparus 1 
Non, je a’ai plus votre pontée. 

Non, Gcorgrt, vous ne m'aimez plotl 

GEORGES, la faisant asseoir sur la causeuse, à côté de lui. 

En vérité, Mathilde, vous avez là d'étrang-s idées... Je vous 
aime (il lui baise la main), et vous n’avez pas le droit d’en 
douter. 

M** BLAIREAU. 

Voyons, monsieur Blaireau... Aurez-vous bientôt fini? Mais, 
qu’avez-vous donc ce soir? 

BLAIREAU. 

Décidément, je ne vais pas au corps de garde ! 

M** BLAIREAU. 

Vo'ts! un caporal 1 

blaireau, se levant et reportant la bouteille sur le buffet. 

Dali ! les factionnaires se relèveront tout seuls... Marne Blai- 
reau, je reste I 

M®' BLAIREAU. 

Oh! pas de ces idéPf-IM... (Blaireau veut lui prendre la 
taille.) Hippolyte, finissez... Voyons 1 prenez votre shako et 
partez! 

blaireau, enlevant la table , et avec reproche. 

Ah! Virginio t Virginie!... (Jl chante tout le couplet suivant t 
en tenant la table dans set ma tiw.) 

Air précédent. 

Antrefoii, lorsque l'allait 
An café faire ma partie. 

C'est loi, chère Virginie, 

C'est toi qui ma retenti*. 

Noua euhitiont l’ té'e-è-lite... 

Êlais-jc uwt folichon !.. 

Je t’appelais ma bichette... 

Tu m'appelais ton bichon... 

Mtioi'nant ma flamme inutile 
M'éprouve que des refus. 

Quand j' veux rester, tu veux que j' file : 

Non, bibicir, tu ne m'aimes plus ! 

U va placer fa table contre le « o*r, à droite. 
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Mathilde, sur la conteuse avec Georges. 

Ainsi, Georges, sous no sortez pas? 

CKORCKS. 

C’est impossible... demain... ( Malhide se 1ère avec humeur et 
9a se rasseoir devant la toilette. A part.) Malaga qui m'a écrit. 
( n te lève.) 

blaireau, se rapprochant de sa femme. 

Enfoncées les pa trouilles !... je bravo l'hôtel des haricots !... 
m“* blaireau, se levant. 

Oh! pas deçà!... Vous ire* coucher au corps de garde I... [Lui 
donnant ton shako.) Tenez, filez... 

■laiiieai", s ipphant. 

Marne Blaireaol... Virginie!... 

BLAIREAU. 

R n’y a pas de Virginie qui tienne!... partez!... 

Georges, quia prit ton paletot et rient pris de ta femme. 

Adieu, Mathilde... (Il l'embrasse au front.) 

Mathilde, froidement. 

Adieu! Georges !... 

GEORGES, à part. 

Bah! le sommeil lai fera tout oublier. (Il sort.) 

M** blaireau*, repoussant son mari qui l'embrasse à plusieurs 

reprises. 

Mais parlez donc I 

BLAIREAU. 

Laisse-moi t’embrasser. 

blaireau, le poussant vers la porte de sortie. 

Vous manquerez l’appel. 

MATHILDE, tristement. 

Parti! 

BLAIREAU. 

C’est égal... si tu avais voulu... j’aurais bravé les haricots... 

M m * BLAIREAU. 

C’est bon ! c’est bon 1... 

BLAIREAU. 

Tu verras... à mon tour... quand tu... alors je... non l... (Il 
tort par la deuxième porte.) 

SCENE VI. 

MATHILDE, à gauche, M- BLAIREAU. 

BLAIREAU**. 

M'en voilà débarrassée... maintenant visitons tout... il y o 
tant de filous qui s’insinuent dans les maisons... (Elle prend la 
bo <r*e.\e i puis cet homme vert... ce monstre... oh!... (Elle 
sort t » t aeuxième porte. — Le compartiment de droite reste 
dans *-Konurüi.) 

SO/VE TO. 

MATHILDE; puis LA FEMME DE CHAMBRE & gauche; et en- 
suite M“* BLAIREAU, à droite. 

Mathilde, qui t'est levée, venant s'asseoir sur la causeuse et 
trouvant une lettre dessus. 

Quel est ce billet?... tombé de la poche de Georges, sans 
doute... (Brgardanl V adresse de la lettre ) Une écriture do 
femme... (Ouvrant la lettre et la parcourant.) Un rendez- 
vous à la Maison d’or... cette nuit I... Georges me trompe 1... 
(Elle te lève vivement et va agiter une sonnette qui est sur la 
toilette ) 

La femme de chambre*, entrant. 

Madame a sonné?... 

MATHILOE. 

Oui... Mon chapeau... mon châle... ma robe de chambre... 

LA FEMME DE CHAMBRE. 

Madame va sortir?... 

Mathilde, avec agitation. 

La Maison d’or... c'est au coin de la rue Laffitte, n’est-ce pas ? 

LA FEMME DE CHAMBRE- 

Oui, madame... mais madame ne songe pas à yaller, je pense... 
un pareil eudroit... h celte heure t... 

MATHILDE, à file-même. 

Cetto fille a raison... je ne puis... et pourtant... (Haut.) Oh!... 
qo’oa me fasse venir une voilure!... uu fiacre!... c'est-à-dire... 
n'importe!... 

LA FEMME DE CHAMBRE. 

Madame veut donc?... 


MATHILDE. 

Allez!... (La femme de chambre sort.) Oui, r’ost cola... je 
l'attendrai toute 1a nuit, s’il le faut... car rester ici... c'est im- 
possible... 

u m * blaireau . rentrant par la deuxième porte avec la bougie. 

( Le compartiment à droite s'echire. ) 
f i... je suis bien sûre qu’il n’y a pni de roleiiis .. Ah!... je 
vais faire une fameuse nuit... je tombe de »o oim , it...(£tfa se 
dirige tranquillement vers tu première ptrlc à drni>e. — Pmdant 
ce tdtip.r, la femme de chambre apporte A sa maîtresse hut ce 
qu'elle lui a demandé. — Mathilde se i habille dans la plus rive 
agitation. — On entend la voix de /liai veau crier en dehors t 
Cou dot, s’il vous plaît ? — La toile tombe.) 


ACTE III. 

Le tbéitre représente un cabinet élégant h p*n» coupé* et brillamment 
éclairé. — Cheminée au fond. — Porte d’entrée dans le pan coupé da 
gauche. — Fenêtre dana la pan coupé de droite. -Au milita, ane table 
iplendidemenl serti*. — A gauche, sur le dovaol, sne table do je*.— A 
droite, an tiutvuil-Voluire. 


SCENE I. 

ÜÜTII.I.ET, HECTOR, GEORGES, M.tï.AGA, SIMONNE, 
COîiviVF» ort deux suxr.s, (An lever du rideau, Georges, 
Hector , Malaga et une autre jeune femme sont assis à la tablc f 
qui présente l aspect d’un souper tirant à sa fin. — Jfulagu 
est assise dans le fauteuil- Foliaire et tient un l'erre à champa- 
gne, que remplit Dutillet qui est debout à côté d'elle. Deux jeu- 
nes gens jouent d la table de jeu , un»* autre jeune femme le* 
regarde jouer. Malaga assise <t côlê de Georges est penchée sur 
lui. — Hector à l'autre bout de la table a l’air tout défait.) 
CIHX’TR. 

An : Premier ehenr du Ifatrr* d'armes. 

Noyer Ira aoucis dan* le verre, 

Qui donna aux chantons leur essor, 

C’eit la morale peu Révère 
Du refrain de la Maison d’or 

Ptliibl ci ml te remettre d table, au milieu. 
DiTiLLKT, debout élevant son verre. 

A la santé do nos créanciers ! 

tous, élevant leurs verres. 

A la Banté de nos créanciers ! 

CT iOUI UR. 

Taisez- vous donc, sapristi! 

dutillet. 

II est charmant, lui!... (Gesticulant avec une bouteille.) A 
Paris, messieurs!... mais au Palis qui s'amuse!... aux («mimes 
jeunes et joyeuses!... aux hommes jeunes et joyeux!... Qu’ost- 
ro que la vie. messieurs?. . Qu’est-ce que la vie, mesdames?... 
C’est un verre de champagne; sifflons-le... C’est une femme qui 
trompe; lroropons-!a... C’est le mémoire de notre tailleur, ne 
le payons jamais!... 

iialaoa, se levant et venant pousser Hector qu'elle fait lever. 
Buvez donc, Totor! 

HECTOR, un peu pâle. 

Oui... oui... 

dutillet, élevant son verre. 

A Hector do Blangy, jeune polka de la plus belle espérance , 
et notre amphitryon!... 

Hector, à part. 

Je suis fâché d’avoir mangé du melon, moi!... 

dutillet. 

A Hector, mesdames!... à l’intrépide soupeur !... 
malaga, élevant ton verre. 

* A Totor! 

tour, de meme. 

ATolorl... 

Hector, h part. 

Je crois qu’il était trop mûr. 

DUTH IF.T, appelant. 

Garçon !.. Garçon I (Le garçon parait.) tu es sourd donc!,., 
des cigares!... (Il se rassied.) 
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SIMONNE. 

Pt des cigarettes. (Elle s’assied à la place d'Hector. qui se met 
sur le fauteuil Foliaire, le garçon sort ctevlrc presque aussitôt, 
en j pporiant des cigares ri des cigarettes sur une assiette... Les 
hommes pnnnrnt de» cigares les femmes des cigarette» ) 

GKJRGts, à Alaluqa, qui est penchée e«r lui. 

Et tous dites quo vous m'aimez?... 

Mal aq A. 

Aussi vrai que vous ne m’aimez pas I 


Prenez garde... je sufs jal «use!.. si j’avais on rivalo, jo lui 
arracherais les yeux d’abord !..• 

CEOnr.Es, riant à part. 

Pauvre Maltilde, qui le* a i j<db! 

niTHLET, se levant et allumant son cigare. 

A propos, vous ne savez pas que je suis amoureux I 
lois. * 

Ah! bah! 

SIMON IB. 

£t de quoi?... 

OUTILLE!. 

l'e quoi?... parbleu, ce n’est pas Je mon portier !... (On ril.) 
D'uue ftmmo quo j’adme. 

LB5 FEMMES. 

Qui ça?., qui ça? 

OUTILLE!. 

Son nom est un mystère. 


oodlt.it. 

Vous comprenez... une femme mariée!... 

MALAIS. 

Oh! mariée!».. 

OUTTLI.fT. 

Parfaitement mariée, Mahga !.. l’n ange qui devrait habiter 
Ve rie| .. mais qui préfère la rue de la Chaussce-d’Amin... h ce 
qu’il parait. 

Georges, riant. 

Tiens! ma rue!... Le nom ? 

TOUS. 

Le nom ? le nom?... 

DCTILIRT. 

D^mandez-moi ma tôle!... 

OIOhCE*. riant. 

Ce pauvre mari!... 

OUTILLE!. 

Il néglige sa femme, le malheureux! 

GEORGES. 

Ç’e*t un niatst... A sa sanié ! 

tous. 

A sa santé !... 

Simonne, offrant un cigare à tieetnr. 

Tumez donc, Hector I... (Hector se fêre.) 

OUTILLE!. 

Fst-ce quo le cigaro vous fait mal ? 

hector, pi ei ani virement le cigare . 

.Moi... non... (A part.) Ça m’incommode extrêmement. (Il 
l'allume.) 

OUTILLE!. 

lit maintenant une chans' n ! 

TOUS. 

€’• st ça ! c’est ça ? 

hector, à part. 

\h ! que je suis donc fâché d’avoir mangé du melon ! (71 «e 
nouai dont le fauteuil.) 

ceurgrs. . 

I.a chanson du Turlulutu 1... Chacun son coupletl.. 
tous. 

Rt chorus nu refrain t 


UN JOUEUR. 

Ah ! pas moyen de jouer ! (Les deux joueurs se lèvent si quil- 
tint un moment leur jeu.) 

MTU.LCT. 

AIR nauvtOM dt U. J. argent. 

Adieu, drino drinn, la chanson follet 
Driuu drino fîit son paquet et pirtl,,» 

An.it, puisque drinn Jnnn s'envole, 

Avec moi remplacex-W per 
TuriuUilut (Ata.) 

Ce refrain est moins rebella. 

Turlulutu t 
Turlulutu! (Wi.) 

Turlut .iu l turlulutu l 

fl m rassied. 

choeur. 

Tnristuta 1 etc. 

smoxKt. se ire nul. 

Désormais plus d'amoart neuvelletl 
Sans croquer les fruits défendus. 

Les femmes ronl Etre BJilet, 

Et Ira maris M seront plut... 

Turldtutu! 

Le mot de Moltèra est connu ! 

Turlulutu! etc. 

BOe ne rtunti. 

CHOEUR. 

Turlulota ! etc. 

ccui . i . l », se levant 
Pins d'ennuis I plus de politiqoe 
Que le tmnd», pour rajeunir, 

Grave ce mot philoaop bique. 

Sur le vieux drspeeu du plaisir I 
Turlutnti! 

Que re refrain soit répandu. 

Turlulutu 1 etr. 

CHOEUR. 

Turlulutu! rtc. 

Les rt {Tiers Ht rts cou. tri s se font mare are<mpagnement de cou tenus rmr 
, Us verres. 

TOUS , sa levant. 

Bravo! bravo I 

le o leçon, entrant avec un antre. 

Pardon , mesdames... mais le patron vous prie de chanter 
moins fort. (Les deux gaie ». s enlèvent la table et la portent au 
fond, devant la chemines.— L'' joueurs se remettent à leur jeu.) 

malaga.* 

Que l’on nous serve le patron !... Apporloz-nou» M. Verdier ! 

TOUS. 

Qui ! monsieur V erdier 1 

LE Q ARÇON. 

Monsieur Verdier est couché. 

M ALAGA. 

Qu’on me l'habillo! 

Tous, criant sur l'air de» Lampions. 

M’iieur Verdier l m’sieur Verdier! m’sienr Verdier ! 

LC GARÇON. 

Mesdames , je vous en supplie... Justement, jo viens de voir 
une patrouille sur lo boulovard. (Il sort.) 

Tous , allant vers la fenêtre, excepté Hector qui passe à gauche 
et Dulülcl çut va s'asseoir dans le fauteuil. 

Une patrouille 1... 

malaca, regardant parta fenêtre.** 

Mesdames, voyez donc ce Macro. . . Il est habité... Lés stores 
sont baissés. 

DtmUfiT. 

Comment! il est encore là !... Voilà pins d’une heure qu’il no 
bouge pas. 

MAL AO A 

Ost peut-être une femme honnête qui attend rira de vous M 

la sortie. 

SIMONNE. 

Pour lui sauter aux yeux... Ça sera drdle. (Elle passe è 
gauche.) 

Ma iAOi . 
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Peut-élre tou*, George*. 

GIOftCKS. 

Moi 1... Oh I quelle idée (... Dutillet, c’est plutôt Totre femme 
mariée ! 


■alaga. 

A moins que ça ne soit le pèro è Totorl 

HECTOR. 


Hein?... 


KiUCA. 

Totor... C’ett Totre père. 

HECTOR. 

Avec sa canne, peut-être ? 

sihonnb. 


Oui , c'est le père à Totor... Allant à la fenêtre^ Ohé I mou- 
sieur Toi or, obéi 

■ALAGA.** 

Silence !... Voici la patrouille qui passe! 

dutillet, te levant. 

La patrouille! {Hat à lé fenêtre.) 

Ë ALAGA.*** 

lnvitons-la I 

dutillet, criant par la fenêtre. 
hé! caporal!... hors la garde! venez reconnaître... trouille! 
LE garçon , rentrant.*"* 

Monsieur!... tous allez faire fermer la maison I (Les deux 
dames le retiennent.) 

blaireau, h» dehors. 

Qui ett-oe qui appelle la garde nationale, li-haut Y 
dutillet, A la fenêtre. 

Tiens ! monsieur Trinquart, le notaire 1.». Montes donc, moû 
sieur Trinquart !... 

Irinquart, en dehors. 

le ne peut pas... Nous tommes en patrouille I 
DUTILLET. 

Venez un instant!... 

U CaRÇON , allant à Dutillet. 

Mais, monsieur... 

dutillet*, samttanf U garçon. 

Veux-tu me laisser tranquille !... (Criant à la fenêtre.) Mon- 
tes .. ou je jette le garçon par la fenêtre f 

le garçon, se déballant. 

Au secours ! tu secours t. . h moi !... 

BLAIREAU , en dehors. 

Nous Toilè !.. Je monte !... Porte*... armes ! 


dutillet, lâchant U garçon, gui se sauve. 
le saTais bien que je trourerais le moyen de le* faire monter !.. 

tous, air de* Lampions. 

La patrouille! la patrouillai !a patrouille!... 

blaireau, dan* l’escalier . 

Portez armes I... Alignement I... Lin bottez i... 

tous , riant. 


Les Toiei ! 


DUTILLET. 

Lo salut militaire!... (Hommes et femmes se rangent sur aine 
Ityne en biais, à partir de la parle d'entrée jusque sur le devant 
du théâtre à droite, et font te salut militaire. Les joueurs seuls ne 
bougent pas".) 

SCENE Kl. 


Les M toits, BLAIREAU, TRINQÜART, DURONÇAY, deux 
autres Gardes nationaux. (Us entrent au pas sur le chœur 
suivant , et descendent A l’avant-scène, Blaireau en tête. — Ils 
défilent devant les convives.) 

CHOEUR. 

Aia de F Ours et U Pacha. 

Donneur «t gloirs à la patrouillai 
Qne lf temps «oit vilain ou beau, 

1U méprirent l'eau qui les mouilla. 

Narguant les rhumes de cerveau I 


■AUSA. 

Pour lui offrir un Terre de champagne ! 

trinquart. 


Volontiers. 


I 


BLAIREAU. 

Comme caporal , je défends h mes quatre hommes de fm- 
dormir dans les délices de Capoue... 

tous. 


Oh !... 


BLAIREAU. 

Comme homme priTé, je leur ordonne d’accepter. 
tous. 

ViTat! (Les gardes nationaux vont au fond et Mirent du cham- 
pagne,) 

blaireau**, reconnaissant Dutillet, gui s’approche de lui, 

Eh! mais.,, je ne me trompe pas... Le monsieur qui a offert 
des fleurs à Virginie, mou épouse ! 

DUTIUET. 

Lui-même... Sans rancune... 

BLAIREAU. 

Vous a rot été léger, jeune homme... Oh I voua avez été léger... 
J Vu appelle h la société. 

tocs, redescendant. 

Voyons ça! ( Trinquart et Duron ça y ont été se placer derrière 
la table de jeu et regardent jouer.) 

BLAIREAU.*** 

le revenais de voir 1* Monstre... è I* Ambigu. . . (CAonpaant de 
ton ) Quelle jolie pièce ! .. Je vais vous la raconter. 

TOUS, s’éloignant 

Non ! non I 

KALACA ^"s'approchant de Blaireau un verre à la main, et le ht* 
offrant. 

A la lantè du caporal ! 

tou». 

A la santé du caporal !... 

lh joueur , annonpaut la retourne. 

Le roi 1 

blaireau , le verre à la main.. 

Que vois-je?... Des cartes!... On ae livre M jeu... le veil 
dresser procès-verbal l.«. 

tocs, l’approchant*. 

Oh ! caporal!... 

trinquart, à l'un des joueurs. 

loue* donc atout, monsieur!... Dame do trèfle... L« coup e*t 
sûr... le parie cinq francs!... 

dorowçat. 

le les tiens I... 

trinquart, conseillant. 

Atout!... carte basse!... 

duronçat, de même. 

On coupe... Atout... Moi de carreau... et atout... Gagné I... 
(Les deux joueurs se lèvrni et quittent la table.) Je vous provoque 
h l’écarté, monsieur Trinquart! 


TRINQUART. 

J’accepte (...Attendez-nous, monsieur Blaireau. *[/!* s'asseyent 
à la table de jeu , gardant leur fusit entre leurs jambes, et jouent.) 
blaireau , rendant son verre. ** 

Que vois-je?... mes hommes sont sourds à la voix de leur 
caporal !... 

Aie : On dit qui je suis sans malice. 

Et dan» l'autre maivon peut-*tr*, 

On escalade une fenêtre! 

C’est non* qn*«n charge de veiller, 

!>» surveille', (te patrouiller t 
A'i 1 quelle honte sans égal#! 

Vit-on jamais pareil scandai* 1 
Lo filou vole en liberté, 

Le garde joue b l'écarté 1 

Ou r*L 


BLAIREAU. 

Marque* le pas!... Fixai... Déposez... armes!... Mrrrompe* 
les rings. 

TOCn. 

Ah! ah t (Les convives entourent les gardes nationaux.) 

BLAIREAU.* 

Ah ça ! on a requis la force ri née ? 


TRINQUART. 

le demande des cartes !... 

BLAtnsAU* , allant derrière la table de jeu , entre Trinquart et 
Duronçay. 

Monsieur Trinquait, vous compromettez votre uuUoruie... 
Voilé* mon opinion. 

trinquant , jouant. 
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Cœur! 

BLOrtF.âü. 

Jo ferai mon rapport, monsieur IrinquarU 

TRINQUART. 

Trèfle !... 

blaireau, à Ditro vçay. 

Coupez du sept... le point est à vous... (Avec colère à Trin- 
çuort.) El je vous ferai flanquer aux haï icots I 
IIalagv, se rapprochant. 

Voyons, mon petit Blaireau. 

toutes, F entourant et le ramenant au milieu. 

Ahl mon petit Blaireau F... 

BLAIREAU**, 

On rno fait des agaceries !... on m’appelle son petit Blaireau!... 
quand jo dois veiller au salut de b ville !.. . Oh ! sortons... car jo 
rougis pour ma baïon ne i tel... 

tous, air de « Lampiont. 

Viv’ Blaireau ! viv’ Blaireau ! viv’ Blaireau !... 

BLAIREAU. 

Fl l'on me chansonnet... .Mais jo suis dans un repaire!... 
[Allant pris de la table de jeu.) Monsieur Trinquart, voulez-vous 
venir? 

TRINQUART***. 

Vous ôtes bon, vous !... jo perds 30 francs ! 

BLAIREAU. 

Voulez-vous venir?... Uno fois... deux fois... trois fois?... 

TRINQUART. 

Allez-vous promener ! 

blaireau, sévèrement. 


ceorces, prê* de la table. 
messieurs... excusez, si nous ne vous rccondui- 


Bnnn© nuit, 
sons pas. 

le garçon, rentrant. * 

Voici uno jeune Clic qui demande Monsieur... 

TOCS. 

Uno jeune fille... 

dutillet, à part. 

C'est elle !.. enfin! (Causette parait. — Trinquart, Duronçay 
et le garçon sortent après son entrée.) 

SCEtTE If. 

CAUSETTE, MAI. IGA, SIMOVNK, GEORGES, DUTILLET, 

HECTOR. JEUNES GENS, JEUNES FEMMES. 
mal ac a, à Causette gui est arrêtée sur le seuil. 
j Causette!., mais entre donc... 
causette, entrant timidement, un bouquet de camélias et de vio- 
lettes de Parme à la main.** 

Pardon... c’est que je u’oso pas... 

HECTOR. 

Mes fleurs... mais arrive donc !..{£!/* s'approche.) Tiens, voilà 
ton louis!.. (Il lui donne une pièce d’or et prend le bouquet.) 
CAUSETTE. 

Merci, monsieur! 

HECTOR, à Malagaqui descend au milieu, lui offrant le bouquet. **, 
Charmante Malasra, roulez-vous mo permettre de vous offrir 
ces camélias moins blancs ot moins frais que vous?.. 


Monsieur Trinqnorl, vous tous cwblior... J’ouroi l’hônnour JÜÏÏÎ/'Jüïïf S!? 1 ™ i **” 4 //rc,or «< m prit dt 

de vous faire remarquer que vous vous oubliez... Monsieur Du- * 


ronçay, vous êtes plus raisonnable... voulez-vous venir? 

IHIRONÇvy. 

Je ne peux pas, mon ami... je gagne ! 

BLA1R8A0. 

Que le diable vous emporte ! (Aux deux autres gardes natio- 
naux.) Mis ami», en roum ! parlez... arm- s! former les rangs... 
Emboîtons!... (Il sort avec res deux gardes nationaux sur la 
reprise du chœur. — On répète le jeu de l’entrée.) 

REPRISE DU CHOEUR D'ENTRÉE. 

Honneur et gloire A la patrouille, etc. 

Tous. excepté Georges et Slulaaa, les accompagnent jusqu'à h porte, en 
riant. Hector est resté assis dans le fauteuil. 

SCENE III. 

Les Mêmes, moins Blaireau H tes deux gardes nationaux. 

■alaga*, à Georges , qui est assis près de la fenêtre. 

F.h bien ! Georges, que faites-vous là? Décidément, ce fiacre 
vous intrigue. 

G son CBS. 

Moi?... En quoi voulez- vous qu’il m'intéresse? 

DCT1LIRT **, revenant en scène , à part. 

Et celte bouquetière qui n’arrive pas... sc douterait-elle?... 

siiionne***, revenant en scène. 

Uno idée !... relivrons-nous ou champagne! 

Georges , se ferait!. 

Cest celât... et buvons!... étourdissons nous!... 

TOUS. 

Oui, c’cst ça ! (Ils remontent près de h table et boivent.) 

TRINQUART****, à DwrOtiÇny. 

Ça fait quarante francs quo jo pnnls , monsieur Duronçay. 

DURONÇAY . 

Est-coque vous allez rentier au corps de garJo? 

TRINQUART. 

Et vous ? 

duronçay, bâillant. 

Ma foi, j'ai bien envie d’aller me coucher. 

trinquart. 

Moi aussi! 

PtlRüNCAT. 

Allons-y!.. ça va-t-il?.. 

TRINQUART. 

Çt val... 

tous deux, sc forant et saluant, 

Messieurs... mesdames... 


Causette, qui est entourée des autres dames.) 

dutillet, frappant sur l'épaule d'Hector. 

A le bonne heure !.. il sc formo ce petit !.. 

HECTOR, passant à droite. 

Vous trouvez?.. (A part.) Je prendrais bien uue tasse de thé. 

dutillet, à part. * 

Maintenant retenons-la. 

CAUSETTE. 

| Jo tous remercie, mesdames... [Elle salue comme pour se 
rentrer 3) r 

dutillet, qui est allé prendre une bouteille et un ferre sur 
la table. 

Un verre de moët pour la Ruse du Boulovsrd. 

tous. 

Cest cal.. (Hector remonte , passe à gauche, et va s'asseoir 
i près de la table de jeu.) 

SIMONNE 

I Du champagne F.. 

causette, passant près de Dutillet.*’ 

Non, merci, merci. . On m’a défeudu de boire du cham- 
pagne. 

NAUOA. 


CAUSETTE. 


TOUS. 


Qui donc?... 

• Mon tuteur. 

Qui ça. . ton tuteur ? 

César. 

César!... 

DUTILLET. 

F.h bien I malgré la défense de M. César, (rianf) de Ion lu- 

leur... 

ceorces. Corrélant. 

Dutillet, y songez-vous?... faire boire cct enfant... 
dutillet. 

B.ih ! c’est drôle 1... (A Causette ) Tu on boiras... ou tu ne 
sortiras pas 1 

CAUSETTE. 

Oh! messieurs... fl se bit i/ird... Et qu*esl-ce que dirait 
Lcsar, s il ne mo voyait pas rentrer!... 

| f DUTILLET. 

Nous lerecondnirons... {Lui i, niant k Terre.) Itoia... ou noua 
j te retenons priionnicre... nous te gardons à petpétuilé !... 
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causette. 

Oh! je rail boire!.., (/Oie prend U terre et boii un peu.] Oh! 
c’est-y sucré!... c'cat jolinm.it boa!... César qui ne me <1 oddo 
que du l’eau rougio 1... 

DÜÎILUT. 

M Cé*ar esl un imhccilo ! 

ca'SETTB, rendant te verreà Duiiltet. 

Oh! n'en dites pas de malt... cesl connue qui dirait mon 
ftero. 


Ai» : Enfant» , n'y touches pat. 

A roalorze ans, j'étais seule aur terre : 

!.* bon Dim m’avait pris mon wul amour, ma mère) 
Kl j* pleurai»!.. quand il me dit . « Espère, 
a La cu l noua d iii un avenir nuilhur !.. a 
Nu a- mw « l'on à l'autre uni» par le malheur i 
Nous eliouv s«u> soutien, Ciïiar devint mon frère. 

Et jo devin* sa tour! 

César, je tut» la «mort 


NtliCA, émue, 

l'.iuTto petite t... Lilo m'intéresse, celte chère enfant 1 

CAUSETTE. 

Quand je porno à ça, j’ai ut» poids sur le cœur. 

RFCtiiit. à part. 

Est-ce qu'elle aurait ma i 1 melon? 


OUTIL LUT. 

Allmm, bois! ça l’égayera. [Il lui pré tente de nouerai* le verre 
qtt’tl a rempli.) 

calset t u . nullement. 

Vrai?... 


Parbleu I 


OLTiLLET. 


Il n’y a pas de mal? 
Au contraire. 


CAUSETTE. 
DOIT LL ET. 

ElMOJtSB. 


Tu to vols bien, puisque pous en buvon* ! 

causette, prenant te verre. 

Alors, je veux bien, (fille boit.) Oh! ça picote. { Georges 
remonte et passe à gauche.) 

dutillbt. 

C’est bon... Hein?.. (A port.) Bravo! ça va tout seul. 
causette. 

Oui, c’est vrai que ça vous égayé’... je me sens déjà toute 
drôle! 

DcmiiT, voulant remplir le verre. 

Alors, encore!.. 

CAUSETTE. 


Assez!., assez !.. 

Dumi.ET, verront . 

Alton* donc!., pour un* fois!.. tCaureUt boit (l rrnd le verre 
è D»t<Vet, qui ra le reporter sur ta table, ainsi que la bouteille, 
âlunqiie piano à l’orchestre .) 

Il Ut.AC.L . 

C’est qu'elle esl trè**gentille. rôtie petite... Si, au lieu de ce 
fï«i |»| boimet, e’Io était entortillée do démolies, comme ça... 
(EUr lu ôte son bonnet et lui met à la place une mattftUe de deu- 
Ul.cs.) 

sntowti, prenant le bras de Cauielte . 

C’est qu’elloa le t*r-i» très-blanc!.. r-garde donc, Vabga. . il 
faudrait on braielol à cette jolie main-là... T.ous, petite... (Elle 
lui attucheson bracelet.) 


G CO UC ES. 

Voyons, mesdames... pourquoi faire briüor tant de séductions 
aux yeux de cette pauvre fill** ( 

simosnb, rêloignant de la main. 

Laissez-nous donc!., ça ne vous regarde pas! 

CAUSETTE. 

Oh! le joli bracelet!.. c*esi-y do l’or pour de bon?.. 

SlKOJCHE. 

De chez Jeannissct... et des diamants-. tleux raillo francs# 
ma chère!.. 

CAUSETTE. 

Deux mille francs!., deux mill-‘ francs!., c’est un© fortune!.. 
Vous êtes joliment riches, vous! (EUe admire le bracelet.) 


KALA OA. 

Pauvre •'nTmlî.. arec des yeux comme ça... et une figure 
d’ange... Vendre de« fleurs sur le pavé de Paris! (Elle ta s’as- 
seoir dans le fauteuil à dioite.) 

sim'i.nne, A Causette . 

Si les hommes étaient justes, tu devrais vivre dans la soie 
jusqu'au rou!.. mais, ti n .. il leur faut du rbir pour les p n- 
cer!.. Jobardmos, va! (Elle dit ce dernier mat in tegjidjnt 
Hector, et elle remonte.) 

DECTon, à part. 

Jobardinos!... 

cacsettb, comme enivrée . 

Deux mille francs!., do l’or et des diamant*!.. Oht élr« ri- 
che!.. ai:* c’est bon !.. au lieu de vendre d"S fleurs... a*« ir -1rs 
beaux jeunes gens qui en arhèlent pour vous... «uer mi M 
appartement, au lieu de demeurer... (Avec lutasc.) Oalduux 
mule francs! deux mille francs! 

DtrriLLKT, ù part, riant. 

Peste! la petite a des ilisp vsittoiisl.. 

ual ic t. assise. 

Viens mo voir, petite.. . je te ptoduirai dans le monde.. . à 
ftlabille. .. 

causette, <u*fc enthousiasme. 

Oh l tint pis... je vv.u dire riche!., jo veux avoir des brace- 
lets do deux mille franc*', je veux... 

CÉSAH, rn dehors. 

Sapristi! garçon, laUsez-inoi donc entrer!., puisque ;’ai une 
réponse à porter!.. 

causette, atterrée. 

César ! (.1 lalaga se lève et Simonne redescend.) 

DuiiiLET, riant, à part . 

Le tuteur !.. ça so complique ! 

CAUSETTE. 

César!., et j'ai des diamants t.. do la dentelle!. . Oh! qu'il ne 
mo voie pas ainsi!., no dites rien... cachcz-tuoi! par gidco, ca- 
chez-raoit.. 

CE0RCE5. 

Oui, cachez-lal 

malaov. 

Tiens, sur CO fauteuil! (Causette s'y blottit rapidement.) Là 1.. 
00 cachemire pai-d- *su« !.. (El 1* éle*d sur Ca«s>tte un cocfitmira 
qui riait sur l; dossier du faute uii.j Là!... lu luur est fait... 
monsieur César n’y verra que du leu!..* 

SCENE V. 

Les Mènes. C.É^AU. 

Césa«, entra ‘t . 

Pardon, eicus», me««ienrs, mesdames cl la soe’uté... Tiens! 
bonjour, monsieur Duiillet. 

DUT IL LIT. 

Tu me connais!... 

cesah. 

Esf-ce que jn n'’ connais pas tmi» le mnnilo sur I. fg-tn du 
boulevard?... (Fuyant Ctory *.) lieu*, uiumi.ur Uvuigu».... 

SlHO.XXE. 

Tu le connais aussi?... 

cfein. 

Jo connais tout, que je vous dis.... noms, prénoms et pro- 
fessions... 

c&jacss, bas à César. 

Tais- toi!.. 

dsth, bas. 

| Ah '.. suffit !.. (Roui ) Qii.t ■! ji* dis que je cnnmî«... f 4t*r - 
Citant Hector, qui est assis n qm n la ttlr upp yée t on rr lu /*. 
i ble de jeu.) Monsieur Heu lor!.. inonsi-ur Hector !.. \//etloi rf 
lice la tête.) Ju viens donc vous appui 1er la ré.ot.so du iuitu 
! papa!.. 

HECTOR. 

Mais il n’y avait pas de réponse. 

CESAR. 

Si fait... il m’a payé pour la faire... et je tiens b gagner mon 
atgeut. 

bcctor, contrarié. 

i Eh bien ?.. 


t 
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Faut-y dire?.. 
Parle! 


CÉSAR. 

DCTILLET. 


CESAR. 

f.Yst que r'rst pn« Irés-rigu’c !.. énfln, «-'tsl éga?... votre papa 
a dit ranime ça : les cours d« dr ii, «•'••si de* fa reos » i ju un 
donna pas h-'k'd.H« (qu'il a di>). Mon fil* est un giTOuslitd (qu'il 
a di>). li n 11!'» e»t un p is gr..ndVli.*sn (qu’il a dit). Il de- oi(- 
che... (// eclor te le ce.) ht demain jo lo mettrai nu para sec... 
(qu'il a dit.) 

tocs, riant. 

Ah! ah! ah! 

HECTOR, à port. 

Devant Moliga!.. oh! je suis vqél.. 

■ALlCA. 

Totor, on tons mol ira en rolonuel 

CÉ'AR. 

Alors, j’y ai parlé de htonsloiir,.. monslror... Enfin... le pro- 
fesseur... il m’a répondu qu’a l'Ecole do Droit oh ne travaillai! 
pas lu nuit... Sur c«\ il n mis la mai» sur sa c-mne... ça m’a 
donné h* taf... mus il m a dit : C’. si pa- pour toi, mon gtiçoft... 
f’ist pour un a-iln*... V‘là ma commission faite... (/t *nhre.) 
llrsfiiwrs, mi**->a oi-Sfl 'a *o lélé... (Il fuit un mnurrment pour 
Sortir et a pe - cuit Causette é Un duc ou us le fauteuil.) Prisii! «n 
v'ià «inoqii'cua Os iv de rugromunt!.. Ali ! ImIi ! ><ii e>i jeune!. j 
faut s'amuser:, j»; m'amuse an si, moi... qu-ml ju tn-uvn mio 
OcrodiNi liuic éii 1 , s’iüli'AI... mais je iifauius |.as toujours... 
vu que Jo suis déve tuf térioui, <i« puis quo j’ai une uiissiuu h 
remplir. 

TOCS. 

Uoc mission !.. 

cé«m. 

Demandez A mnnsimr Georg>*«. . il rognait efte hi$1oire-QL. 
il vous la raconte ta... Sur ce... [il ra pour sortir.) 

dftor.ecd. 

Non, ne Ton va pis encore. (César ret ient.) 

DÜTIILKT, passant prêt de Ge< r g et . 

Vous Io retenez?... et Causct’o qui est U! 

CFonr.rs. à part . 

Raison de plus! (Du ilk! prisse à gauche et ra près d’ffeeiar, 
oui s'ctl rat<i* de l'autre cote delà tob'e de jeu.— Simonne. p»sse 
à dr» le, et se lient d » n cAtè du faut, uit où est Cmtette, tondit 
que Mataga reste de l'autre. — Haut.) Celte histoire dont tu par- 
les, raconle-la loi même. 

CESAR . 

Dabi vous voulez? 

faORCM. 

Je suis sûr qu’elle intéressera res dames. 

CÉSAR* 

Oh ! je veux bien. (A Malaga.) Voltl te q'ué C'est, ma ièllo 
dame. J’ai été recueilli par deh brèves gens qui avaient une 
flUe... Causette I 

TOITS. 

Causette I 

CÉSAR. 

Causette!... la petite bonquetiêro... Un jour, ses parents sont 
venus b décéder... et moi q t’avais mangé leur pain, je m’ai dit 
comme ça : n. i, ni, Oui de rire, César t Toi qu'étais bambo- 
cheur... loi qu’on avait surnommé Hig»ln l* f , roi des Vons en- 
fants faut plu* aller aux A «fêta* , vu qtre yé coûte d-t sons 
d’tnirée... Cc*t eu consommation, J’sais bien... mais n’im- 
porte... Il y a dans le mondé une orphelin© qu’il s’agit de défen- 
dra et de protéger... et il faut faire dos économies... faut arron- 
dir la tirelire d'amour, et je m'ai tenu parole. . Je suis à l'este 
heure rangé et dur h la pcinu... A vot* service, not* bourgeois. 

GEORGES. 

Rrave garçon 1 (Simonne rit rrt*«v* te placer entre Jlfatagn 
et te fauteuil, et Du iule l a gagné lu droite el te trourc de Cauire 
côté du fauteuil.) 

IIAUOI. 

Sais-tu que ta conduilo est tris-belle, pélH ! 

CÉSAR. 

Cest font naturel, prrifme !. . Je demandera? pas lé prif #nri- 
tyin jour ça!... T- liez, vous êtes tous ici des bons enfants... 
des rigolours de la haute... Vous riez... fous faites la noce... 


mais qu’il s’agisse de votre famille... de vos sœurs, par exem- 
ple... oh! je m'y connais, aile», vous quitteriez bien vite voue 
champagne pour le* défend»-.. * On s'eiou d:t quelquefois.. maie 
lecteur est imijikuig là... fidèle ou pus*»!... Ct-tlo petite cons- 
cience vous parle et on l'ênuis loiijomstà.. Eh b en ! Cmsette, 
c’e*i ma sœur, a moi!... t M'mremetU de Causette. — César s'en 
ap reuif-Jlii'us 1 ou dirait qu’elle se réveille, relie- Ta'... [Malciqa 
il Simonne drscmdint un peu. pour mieux tacher Chute te.) Je 
lai année quMIe a» ait doux ans et moi quatre »n*... l u grari* 
disant, jo m’ai habitué à la respecter... tjuaiid nous nuus qutl- 
tOi» au ma in pour u-va lier c.a. u , du nu tu û •*, i I ■ à v u ne 
. ses fie .r», nmi h faire des conuuiss' on*... I.li boni die me ?ou- 
r»l — et ce souri o-D me donne do h gaîté et du couiage pour 
toute la journée I 

Au : Le mol U plus doux, c'en aimer. 

Petit* eompairn’ d» mon enfance, 

Du pauvre lia aeulra amoura, 

To<, mon bira, l«.i, m -n e»jicrjnc?, 
i *eni U que je t'a mirai loujoara I 
Rrale, reste dan* fa iuanMu<lel . 

Hsrrhonten noua douuant la main... 

Et te bonheur que Dieu non» ca.de, )#*/.* 

A uoif’ port’ fiapptu draiau! j' ** 
in ne* . rpti pleure. 

Ah ! que je suis béto 1... voilà que je pleure, èl présent... (Elle 
remonte.) 

cf*ar» 

Tiens l et met an*sl. madame. 

imiuEr, venant prit de César. 

Ah rà, mon Lravc, si tu aimts cétto pciite, tu no peux pas 
l’opposer... 

CÉSAR. 

A rc qu'elle c« s?o d‘û!rr*un*î l ravo et honnête fille !... nnn, 
C'est mon sac... J*, m’y op|i 0 ' 0 ... Si je Sav.nj* la moindre chose... 
rom d'un pi tit Ironhoniiuot... vite pas-r-rrttt un vilain ipnrl 
d’h- tire ! (JÙuutement de Causette — /haut.) Ma<s je suis bien 
tranqu.Üe... Uté d.-rl, î» l’heur-* q"'tl est... et j’vasen fait •- au- 
tant !. (Allant à IIecl»r, qui a un ciÿjre à la bouche* 9 .) S\. lie©- 
1er, la commission est fauo cl pa)éu... (Désignant son cigare.) 
S il vous inc -miuode, mon lo ig- oi?... (Hector le lui dt n»e.) 
Lnh vé! , /îcrenimtuit mihoC* 4 ) Mi s.'ii iirs, mesdames et la société, 
au ptohil k.c vous rèvuir! 

Et v’ü comment Pari* a'eodort ! (h’t.) 

Il sort jvgeuiement. italique d ('■ orcUnirt jusqu'au baisser du ri J eau. 

sccnr vi. 

Les Mêmes , ntoi/ts César. 

DCTILLET. 

Enfin, il est parti I... 

CaCSkiTB , te cî- ’ otman! èl iè levant. 

Parti !... et je suis là! . I Revenant eu milieu. Mataga des* 
cend prés de Georges'.) Oh ' foi'foiYe.T bien vite tout ça !... (Dé- 
tachant le bracelet ) Oh! le voi à votre brarçtet de dcrfÉ Ci %3 
francs !... (Elle le jette.) Le honheflY h éé frix-là I... Oh! je n’en 
veux pas!... o>»t trop cher !... 

sntOKint. 

Essuie tes beaux yeux!... tuunsieorf C&âf rïé to mangefi 
pas!.. 

CAO t ETTR. 

Oh ! js veux m’en aller I je veux m’en crtlet ! 

W TitLSf, la tè/CtinAf. 

Y songes-tn?... i cotte heure I... seule dans les mes ?... N /a 
te reconduirons I... 

GBOWl*. 

Ponrquoi reienir cette enfant?. . Ft pnlsqn’eflé téü? ifàflîr ?... 
NALiut , l'art riant. 

Eh bien ? Georges, que vous iitapoitt tetio jeune fillo ?... 

CAÉstm:. 

C’est singulier... ma têle s slourdit... mes y ùx so fcns 
(Elle chancelle.) 

SiéuMCR, la sommant. 

Mais ello sç trouve mal !... (Aidée de Dutillet , elle h fttii 
asseoir dans le fftmeüil et lui ptudigi.c â,i /- iiis.1 

. DALACA. 

Tô7d?, de l’air t 

ntevon. 

Oh I oui, j’en ai bien besoin. Il Ht ouvrir la fenêtre.) 

duTiLivT, 
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Ou tout!... c'est TcfTct du champagne... 

CAt’sgtTE, à moitié évanouie. 

O ma pi&ro !... ma mère ! par.ionnc-moi I... 

01’TIM.F.T , allant à tu labié. 

Un second verre I i raninn ral (// remplit un rerreel rapporte.) 
i . K RQks, s’emparant d-t verre el le reportant sur la table. 

Y pensez-vous, DuiiHci I ... 

DLiinRAir, en dehors. 

Perl»* ermesl... ( Mouvement tjr éral. — Geonr» reste près 
de la table — Dulillel se met devant Causette , pour U tuaiqucr.) 

i.U-zd*-; vu. 

irt Mftms, ni.Aimu. 

blaiiiewi, ouvrant la pore ri re Vint éuh le seuil.' 

Mille pardon-... Auriez-vous l’obugiauce de me foudre mes 
dcui hommes T 

oconccs. 

Ils sont ailes se coucher. 

BI.AIRBUI. 

Que le dial.l- 1rs pataflol- !... KiiOn! f A to cantonade J F!m- 
b">! s le pas, nous aunes I... Douez... antusl \Jl dupaïuil.— 
La porte se referme.) 

im.hu.et, à pari, regardant Causette. 

Oh! ma lui. tant pis pour monsieur Cc.-arl... (Le rideau 
tombe.) 


ACTE IV. 

Un* tall* de pauvre apparence. — l’orie an f'»nd con>loi‘ani aa dehor*. 
— A dro-l-, au premier plan, la p rie du cabinet de Can elle. — 
A gauche, au il- r nier plan, U porte de U chao.br*. — Deux b*ne* de 
boi» au fond, île chaque cdtd d« I» perte ; ujieerabcau ci tin* viril)' chais* 
en paille à droit*, la rbaise «or le devant, l'escabeau cintre le banc. — 
A droite est acciorbde au mur une vieille coiiteitnre. — Au lever du 
rideau, deux d*s habituas du père Vala**!* aont asvil b cheval sur le 
b*oc du f iud, b gauche, et j»ien< a>>x cartes. — Deux *utre§ debout 
lea regardent jouer. — Canigo t, assis sur 1a chiUe à droite, cuaiple de 
l'argent dans uo* bourse SB Cuir. 


fiCEIME t. 

MALASSIS, CANIGOU, naorreés. 

MALtssiS, entrant par le fond, une corde neuve à la main.** 

Aujourd’hui, jour do la Isa in (-Crépi n, je dois â iue^ ltM-ai aires 
une co« de neuve... Allons la poser. (Aux deux joueurs.) Ah I 
tous voilà rentres, vous autres.. (Montrant la corde.) tenez, 
regardez-moi c’t oreiller. 

LES rOl'EURS. 

I.aissoz-nous jouer, père Malussis; laissez-nous jouer. (Mal- 
assis sort pur la gauche.) 

Catiguo, comptant son argent. 

Quatre francs et dix sous .. è( lé' cinq francs du moderne, ça 
fait neuf francs el dix sotill... Hc ! hé ! dans quelques années, jo 
pourrai m'en retourner dans mes montagnes avec les picaillons 
des Parisiens. (Tïrunf une lellre de sa pnéhe.) Quant h l.i l«*lire, 
mcitoos-la avec les autres... (Il la met dans son portefeuille.) 
Et de quatre ! 

h aussi s. rentrant et rapportant une vieille corde. 

DI le lit est bit... el mes locataires pourront arriver quand 
ils voudront. . Je les dorîolte commô des prht< es.. U est vrai 
qu’ils payent bien.*, App'Nça, c’est pas rioim.ml .. Parce qu’on 
comité à l.icotde, fa it pas croire qu’on Èn:l irialh"»reui... Ça 
ne cherche pas luxe. . . Voilà !... ci aune mieux faire des éco- 
nomie*!. • . Avec tou* ça. Cannelle" n’est pas encore rentrée. .. 
l‘h h en ! Canigou. a-iu fini (escompte*?... ( Dt nr habitués 
entrent par le fond et s'abritent pour regarder jouer les au.rcs .) 

CAMG io, se levanf. 

Ils sont en régie... (fui donnant de far gmt.) Tenez, v’ià vos 
quinze sous du mois qui vient .. Je paye d avancé, moi. 

Utl.ASSlS. 

Comment! quinze sous! air r’es» ju«|e; j'mibüo loitjoiirs qnn 
t’es abonné. (Ht gai dont uulour tir lui.) Lit ben I et Ccsar, il n’i si 
donc pas r*.ntro avec toi ? 

CAÜffcori. 

Oh! ne v<vis inquiétez pas; il est allô faire uno comiu.:>l n 


dans !o grand faubourg; il rentrera plus tard. 

HVLA9-IS. 

Quand il voudra ; la porte do I etablissement est ouvorte toute 
la nuit. 

6CEXC tt 

Les Mêmes, TI10 .1 \S, itrTnxs Tïxnrrufs. 

UALAsns, à Thomas et à da»im Habitues qui entrent per 

le fond * 

Allons donc! le*cn r «nts! il «si hier- têt «toux heures! 

Tuons, ftn rennttnnl mii suc £ argent. 

Tenez, père Mjia-si-, g.irdcz-ni*ii çi <0110 uuit. 

11 vlÂs-is, ptsnnl le sac. 

QuVeI-co que c'est ? du Lie ! c’ett lourd! ■ 

TllwlUV. 

Jo le croi* Mon !... T ois cents fran s qno j’ai retirés CO tn&lin 
do la caisse d’cpaiguc, et qun j’ouwiu «luiuniu au pays. 

Il ItiSSI*. 

Pour acheter encore un lupin do terre? 

THOMAS. 

Voilà!... 

K U ASSIS. 

Jo le disais bien ; ça a des propriétés au soleil, et ça couche h 
la corde. 

CAVIGOV. 

Vous vous en plaignez, flclitra ( 

UiUSMS. 

Au contraire, ni"* onfani- ; au contraire, couchez h la corde 
pond ut' que voiisùtesjounvs; ça fait que, quand vous serez vieux, 
vous aurez do quoi coucher dans un bon lit. 

TII0MA9. 

Eh! oui, donc... Tiens I 

■t LABS) 9* 

Li-dessus, je monlo serrer tou argent... Donne nuit, les en- 
fants I 

TOUS. 

Bonne nnif, père Malassh I (Ma lattis tort par le fond. On U 
reconduit jusguà la porie.) 

SCENE III. 

Les Mêmes, motus Malatsit; puis CÉSAR. 

llfdMAS.* 

D’ailleurs, on n’a encore rien inventé dè mieux que U corde... 
Quand jusuis «Ile au pays, il y aura trois ans aux pomme*, ils 
ni’om fat* t qu*:her dans un lit... Q 10 c’était mou !... et qu'oupu- 
fbilçJll ià-dé<i.ins !... l’as possibiu de dunuirl... (A&Wunj la 
gauche.) Taudis quo là I...’ 

CAttCOtt. 

Ah ! là. eu n’esi pis doux ; mm, ça me donne quelquefois le 
caudii mar, ça rue tait rêver* que j’.-li là corde au cou. (Un rit.) 
césar, qui xienl d'entrer par le fond, rt qui a entendu les demi rs 

lions/* 

Hein?... Qui est-ce qui dit «lu mal do la cordc? 

THOMAS. 

Cest Caiiignu ! 

CÊ«AR. 

Monsieur trouvo peut-être que lo mafolâà’ n’est pas assez battu, 
ou que le lit do plume n’a nas ote remue ? 

' CAAILUU. 

CVst pas ça... Jo dis... 

cÉstn. 

As-tu finit... Pour (on Sou, Mu lraif-il pfli là lo^i dtfflS Urï 
pal-us? .. Passez dune lu Louvre à inoustniirl. C*-s( éjr.it... la 
corJu !... voilà un genre de *oimuml iim puueo ss«o! . L’pl.rt- 
el»i*r, voila le maii’lasl... uuo corde lumlun it’on b>iui <te la 
chambre à l'autre, « I sur quoi i*n |<o*o sa lê«e, voilà l'orctil r .. 
Zéro pour lu blancliissi^. . (/liant ri montrant tes deux gnin- 
çue-s qui t claire ni la lubie ) On ne puycque lu gaz! 

Am de Satan, («l.uxièmé acte — Do^Ue). 

Tour lo i* le prit e I le même : 

Charnu J im'-on ieii. 

Dan* te dxrUtir Ju R >hêu]« 

S’y * [i*. J'iiijiM, 
ii‘rot.f*r««ir‘qni .léroidh, 

H'i.lrjin. m*.Ti- . 

C» pe.'« , iu«' 0***1 * .a , 
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D«ih dft tn.uvaii dr«p«| 

A ni loetlairta 
P»* d* loyers, 

D'rropriêiaires, 

Ni de f-orlirra! 

Vite U eofde. 

Où tans discorde 
On dort a»o* brait t 
Cctt ma my<tir* rfe I* nuit! 

to«*, piano. 

Vivt la corde, cte. 

Cita*. 

ccmlas ooevut. * i 

Ei l'imtiilirr n’««i pas r»ch-. 

Si l’on manq-i' de trloniT, 

Et si chacun d'nouta'm ûba... 

CV»t quv. tons les jours, 

L’plaxir qu'ailleurs -n ignora 
Clin a«>ut vient i niclnr,,. 

V'Ji r^pitsier qu> dêrora 
Kotr'cbamhre a r.ucUer. 

tous, 6ruyan*«<iil, 

Aux lacslaires, etc. 

dut. 

Vire la cordr, etc. 

Toc*, p'ono. 

Vitre la C' rJa. etc. 


ütSAK. 

rmoisitas corrttr. 
Cbarnn d’nou», aprê» aa b'*ogoa, 
Y trouve la gaîté; 

Vive la petite Pologne 
Pour l'égalité ! 

L'sosBiDfit ne manqua à personne 
Sur ut oieill* , 

Car le bon Dieu, qui la donna, 

Na l'fait pas payer. 

TOC», bruyamment. 

Aux locau ras, etc. 

dua. 

Vive U «j de, etc. 

Toc», fiittto. 

Vive la corde, ale. 


TIIOMAS, , 

Maintenant, qu’on se couche ! ( On entend $ onner deux Jtairtf .) | 

CESAR. 

Tairex tos becs et laper do l’œil. .. et surtout ne faites pas de 
mauvais rCves! 

roi*», acrntis. 

Vive la corde, etc. 

(Ils êorttnl par h gauchi, exetpii César et Canigou.) j 
SCENE IV. 

CANICOU, CÉSAR. 

câs.tR, allant écouler à la parle à droite, pendant que Canigou ; 
recompte ton argent.* 

Bonne petite Causent»! elle dort ben tranquillement... Ne 
la réveillons p.is... faisons la recette... ( Jl s’assied tur la chaise 
a! (ire de Vargent de sa poche. ) Dix balles 1... cinq du petit, cinq 
du papal... Dis donc, Canigou? 

(Uftjcoo, qui était tur le point de sortir , à gauche s'arrêtant . 
Qu’est-ce que tu veux?... 

césar, faisant tonner son argent. 

Entends-tu lo son do la braise? 

cakicoc, WMftl près de lui . 

Tu fais lo malin... tiens, regarde voir, fiston, (il lui montre 
sa bourse. ) 

CÉSAR. 

Plusqu’ ça de mitraille!... Excuse!... 

canicou, serrant sa bourse. 

Voilà l... Connais-tu M. Dulillei, toi? 

CÉSAR. 

Pardieu 1... c’en est un qu’a des faux cola trop pointus, et un ; 
morceau de vt-rro dans 1 œil... Connu. 


CARIOOO. 

Eh beo, donc, c’ost ee poriioilter-lk., 

CFSAR. « . 

Qui te subventionne?... Fh ben, j* PRbn* p»s % »nn Dulillet... 
il fuino ses cigares jusqu'au bout... Ausxi jT’ai dans lo uez. 

CAS ICO U. 

Un fameux lion, tout do mémo ! 

CÉSAR. 

Lui !... un lion!... Un faux I on, un lion do carton!., un an- 
cien parfumeur, qui a fait plusieurs lions à la lune !... Pnrlo- 
muiilc N.Gemgcs... Un gcmii g.irçon, colui-là !... Il nVst pas 

r li.uk à la moi io de son panaiellas, que, crac ! sur le trottoir... 
I fait aller lo commerce... Contimio, ms vieille, (il serre son 
argent dans le coin de son mouchoir. ) 

C»* icoc, prenant l'escabeau et o:»a wt s’asseoir près de César. 

V’Ià la chose : v’U doue que ce D .iilk t s’est amouraché d'iuto 
damo... obi mais là, dans le soigné... uuu dauio qui a des ca- 
chemires... 

CÉSAR. 

Do lTnde? 

CANICOU. 

Do bien plus loin quo ça... de Tcmauxt 

CÉSAR. 

Connais pas ! 

CANICOU. 

Ternaux!... c’est un pays derrière l’Amériquo!... Pour lor* 
donc, la dame est mariée... et c’est moi qu’il a chargé de re- 
médie une lettre... mais v’fa qu’au reçu de 1a première, jo vois 
arriver un grand escogriffe de chasseur... 

CÉSAR. 

Avec des plumes de coq sur la tôte... Connut., c’est le larbin des 
gens calés. 

CAS (COU. 

Jo te prenais d’abord pour un général mexicain ... \ Se faranf. ) 
« Ta fends la réponse qu’y me fat. — Dut, mon généra , quo 
a j’y fais. — Tiens, la voilh, ■ quy mo fait... et H me fait dé- 
gringoler les escaliers, en mo criant quo, si je revenais, il me 
jetterait à la porte par la fenêtre! 

cisin, qui s'et levé. 

J’aimerais pas ca. [Pendant ce qui suit, César décroche la 
couverture, l'étalé à terre, plùe en deux, devant la porte de Cau- 
sette et renverse la chaise, de manière à ce que te dossier lut serve 
d'oreiller. ) 

canicou, te rasseyant. 

Moi non plus! mais v’Ià quo ! • soir, lo DnPllot mo demande 
si j’ai remis son poulet .. Naturellement je dis qu’nui !... alors, 
il me glisse une pièce de o ut sous dans ta main et un so> o’ d 
poulet... mais je ne revais plus <h* z U dame imi chasseur..- ei. 
depuis trois jours, M. Duüilet continue son petit uiancge... et 
moi, je cunliuuo le tuieu, lichlra. 

CÉSAR. 

Et les lettres? 

CANICOU. 

Les lettres, je les garde, et l’nrgent aussi, doncl 

CÉSAR. 

Ah ! t'es pas plus filou que ça, toi f 

CAKICOO. 

C’est pas de la filouterie, c'cst une farce!... Je garde les let- 
tres, vu que j'ai mon idée. 

cfe\R, s'asseyant sur la couverture. 

Voyonç-la ton idée. 

caniooc, rapprochant ton escabeau de César. 

Les lettres serviront à me venger de la grande dame qui m’a 
fait dégringoler l’escalier, que j’en ai dev bleus partout... Quand 
j’aurai uno rollection sufiisante de poulets... je mettrai t - tout 
nous enveloppe, et les enverrai au mari... monsieur Georges do 
Maicuil. 

césar, se levant d’un bond et passant à gauche* . 

Nom d’une pipe!... monsieur Georges de Mareuil! 
canicou, te levant. 

Tu le connais?... 

CÉSAR. 

Hue de fa Chaussée-d’Antin... 

A . CaKIGOü. 
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césar. 

Et c’est ia femme que tu veux perdre?... Ohl tu no feras 
pas ça. % 

CANIGOU. 

Pourquoi donc? 

CÉSAR. 

Parce que je n«* le veux pas!... Monsieur Georges!.. Canignu, 
t'es l’un bon zig, quand lu n’as pas un litre à six dans tes 
idées !... Du quel pays que t’es P... de la Savoie, pas vrai? 

CANIGOU. 

Non, je suis de l’Auvergne, Gchtra ! 

CÉSAR. 

Oh! l'Auvergne et la Savoie... c'est toujours la mémo rhoso... 
Eh bon! donc, écoute. . L’hiver dernier, aux ( hamps-Klysées, 
y avait un pauvre polit Auvergnat, ton pays, qui gr luttait do 
froid, vu que ses pieds étaient nus, et que la neige n’a pus vingt 
degrés de chaleur en hiver... y tenait dans sus bras sa mar- 
motte... 

canigou, attentif. 

Sa marmotto! 

CÉSAR. 

La pauvre bête!... il la réchauffait comme il pouvait... c’tto 
marmotte, c’était son «mie, son gagne-pain. . I l'une main il 
tournait sa vielle, et il essayait de rire et do danser... On r»s*ail 
en causant, et on ne s'arrêtait pas devait le petit. .Alors il se met 
à pleurer de grosses larmes... lurtque, p^rmi les voilures qui 
(narrlinieul au pas, je vois un eoupo qui s’arrête... j'ouvre la 
portiéie... La dame qui était dedans fait un signe. In peut Imn- 
noniine monte sur le siégo. et ils disparaissent. Quelques jours 
•près, j' l'ai revu, l’Auvergnat, boulevard des Capucines... il 
m’a tout conté... il n'avait plus froid... Dorénavant, la nnr 
motiu avait du quoi prendre «ou café to is les malins .. I.a grande 
dame qu'avait secouru l’enfant, r’élail madame do Mareud! 
Une paire de souliers, et qui Iques pièces do monnaie ce n’est 
pas exir ordinaire. . mais la bonne orlion y est!... V’Ut «e 
quYllo a fait, la femme que tu veux i>erdre... v'h’i ce quMIo a 
fai> pour un de tes pays!... Et Jo dis qu’il y a une l’ruvùluuce!... 
et je dis quu ça lui portera bonheur!... AUI... 

CARICOO. 


Elle a fait ça? 


CÉSAR. 

Pardine! puisque le petit auberpin m’a tout dit! 


ctRteou. 

File e fait ça pour un enfant de l’Auvergne!... Oh' f’rslbion, 
Ochlra !... Je suis un gueux d’avoir eu l’idée... [Lui donnant Ut 
lettres.) liens, les v’IJi les lettres... brûle-les loi-mémo!... 
Un enfant de l’Auvergne!... c’est sscré ça! 

césar, mettant Us Uiires dans sa poche. 

' A ta bonne heure!... je savais bien que lu avais quelque 
chose Ih !... Merci, merci!... Tiens, ma vieille, toi aussi tu fais 
non bonne action!... embrasse-moi! [Il lui sauts au cou. — 
Trois heures sonnent.) 

CARICOO*. 


Troi* heuresl... 

césar. 

V’Ih le moment de cassor sa canne. Bonsoir, ma vieille. 


Canigou, fui prena ut la main. 

Bonsoir!... Les enfants de l’Auvergne... f»J lui laps rude- 
ment dans la main) c'est des bons enfants, lîchlra! [Il ta pour 
sortir par la porte à gauche, et se retourne r ers César.) üh ! oui, 
c’est do bons eufants, les enfants de l’Auvergnol [Il sort à 
gauche.) 

César, «r rouan! sa main. 

Ces! des bonnes poignes aussi, les enfants de l’Auvergne... 
flrhtrn!. . Pardine, nous en sommes tous des bons enfants! il ne 
s’agit que de s'entendre!.. (jtfufioue piano à C orchestre . — Il 
s'étend rur la couverture qu'il a placée dcranl la por e n droite 
— A d mi-ruix.) Uouwir, ma petite Causette... je suis là... dors 
tranqiidic.. je vrille sur toi... comme un vrai caniche... bon- 
soir ! [Posant sa tite sur la chai te et s'endormant) Buusoir!... 
bonsoir! 

ftCEttE V. 


CÉSAR, MALASSIS, puis CAMtioU, THOMAS et l es autres 

Hamtuks. 

(Mal'istis entre tout doucement par le fond, une lanterne à la 
tnam; il ta d'abord regarder à lu porte de gauche, puis s'ap- 
proche de César.) 


nalaSMS". 

Hé! César!... (fafo»e/iani de la main) César! 

césar, à moitié ct<d>»mL 
N’y a plus personne... jo dors!... 

■AU&ilS. 

Je vas me coucher aussi. 

. césar. 


Bonne nuit) 

MALASsts, tirant une clef de sa poche. 
Tiens! v’IA la clef do Causette. 

césar, rc fat a ni un peu la télé. 

Sa ctef?... 

■aussi?. 

Oui, sa clef... si elle rentr**, Ui la lui donneras. 

césar, se U ta r t sur son séant. 
Causette... Causette n’est p*s rentrée ?... 


■Al. ASSIS. 

Dame! à moins que vous ne soyez revenus ensemble!. . 
césvn, se levant tout à fait. . 

Oh! ce n’est pas possible ! [Il prend rivement la rlfet la lan- 
terne des mains de Malassis cl entrevue la chambre de droite.) 
Causette!.. Causette!.. 

■alassis, prés de ta porte. 

Mais, quand je te A‘S qu’elle n’v es» pas! (fl range, dans le 
coin à druifa, la covrerture, la ihai*e et Ftecobrau.) 

césar, retenant , hort de lui *. 

Ah! mon Dieu !.. fa/rec une roi* étranglée.) KH** n’y est pi* !.. 
où quelle est?.. (A -tant à la porte de gauche ) t auigiMi !.. I bo- 
nus!.. Joseph!., mes -finis !.. mes omis ICŸ *Hux v,, *is tous!.. 
(Canigou, Thomas cl tous les habitués entrent précipitamment par 
la porte de gauche.) 

TIIOUAS **. 

Qu’est-co qu’il y a?., lo (eu est à la maison?.. 

césar. 

On nous a enlevé notro amie à tous !... oq nous a pris Cau- 
sette ! 

TOtS. 


waiasms, renani prie de César **’. 

Chut, donc ! à trois heures du inatio , tu vas faire monter la 
garde ! .. [Il remonte au fond.) 

CESAR *. 

Qu’est-ce que ça ine fait ? [Allant à Canigou.) Canigou... tu 
l'as vue ce soir... sur le boulevard... 

CAP MOU. 

Dame, k minuit, mais depuis... 

césar, allant suceessiremmt de l un à rau're. 

Rossignol .Joseph.. (Avec égarement, en saisissant Thomas.) 
Thomas... c’est toi... c’ett toi qui m’a* enlevé Causette !.. 
TOQUAS. 


Moit 

TOCS. 

Luit 

malasms, revenant près de César **. 

Taîs-toi donc !.. (Il remonte an fond.) 

césar, éclatant en sanglots et revenant au milieu ***. 

Ohl pardon!., pardon!., mais je deviens fou!.. C’est notre 
amie! c'est notre enfant k tons!., chacun dp nous T im** « t la 
respecte comme une brave fille t.. Uh! vous m’aidertz à la re- 
trouver, n’e»l-ce pas? 

tous, avec force. 

Oui!., oui!.. 

■alassis, redescendant MM . 

Silence ’onc!.. on vous entend de la rue... (Il remonte et die- 
paratl un moment par la porte du fond ) 
césar, avec dést'poir 

Oh! Causette !.. Causeuel. ma ttaur!.. nn pauvre s«ur !.. 
Caus île nous quitter!.. déserter s. p i-.to chambre!.. 01» I ma 
caboche , . vis pauvre cabm h** ' . Mais non !.. c’est uitpo«sibb* !.. 
on Ta enlevée !.. Causette' «a pauvr* tVmsntU»!.. [Il sanglote 
et tombe dans Us bras de Canigou. — 0.t s'empresse autour de 
lui.) 

blaireau, en dehors 
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Porte* armes I... 

MAtAS'ip, rentrant, arec agitation 
Don! la patrouille !.. jVn omis ,n, !.. {Blaireau tntre par U 
fond, suivi d un sent garde nattai iu/.) 


8011 y B VX. 

Les Mêues, BlUREAt], ux Gardr National. 
(Blaireau descend la scène. — Le garde national reste devait a 
porte. J 

BLAIREAU \ 

Pourquoi crie-t-on Ici ? 

UAL ASSIS* 

Caporal... j’vas vous diro... 

PUIKR4D. 

Silence! [An garde national } t'iipswnr Vsrotpln , no vous 
Él^ii*- 1 */ |ias! . Lh sont brjv«- q ii me moi resté!.. M. lloutarlicr 
m’a biû‘e Ij politesse... [/t César.) Voyons, q»ius»! passe-t-il ?.. 
cÉ».\n, marchant avec un peu <f égarement. 

Oli!.. mais je la retrouverai !.. *• 11 y a liez sctgculs do ville, 
k Paris !.. 

blaireau, le suivant. 

0A\ 

césar, mfmejcu. 

Do la troupe do ligne ! . . 

bl Air. f, mj, même jeu *’*. 

Oui!,. 

CÉSAR. 

Dü la gardo nationale!.. 

BLAIRE 10. 

Oui!.. 

CÉSR. 

11 faudra bien qu’ils marchent. 

Blaireau. 

Ils marcheront !.. 

césar, manne en délire, venant sur B kir eau. 

Eh bien! marchons! 

tous, ernsnt fqr Blaireau . 

Oui!., oui!.. 

blaireau, effrayé, regardant ou/oi.r de lui. 

Chassent Viruquinl.. mittiur r-<noi| . Tans reculant. — Le 
qui de na.‘i"iial vient s iusta 1er derrière lui et ne le gaule plus.) 


r.ttnnn. 

Al» <tr il. J. Sergent. 

No*J« «euf r-n» ««mi» du maltx-ii' >| li « a. table. 

Et, ai »r* joui % courent «|ucb|ne •la»g'*r. 

Pion* luron* loui Jp punir |>: to'-)tbltl 
A Bout, ami», le «un <!<■ la teag-r t 
CMU, 

Veut qui voyez me do ilenr, mq vutTupcr, 

Mon D eu! Mu*- Z t'auH'jlc, >1 reudiz-oioi ma Meurt 
J'avaia juré de prendre sa dêVnse : 

Dème au pr-x de mes jouis, ali ! aaevr* son honaror! 
ntrnoc nu cikkcr. 

Nous ?<»;ifTr n* tous du malheur qui t'arraMe, etc. 

{Pendant t Hte reprise, Dlinrau cheirhr rai*r aïeul à rétablir f ordre. — 
Péle-irtle. co-f»S‘ûn générale. Tous se précipitent vers la p rte du 
en «irraiiiont Jjta.rea* et son garde natiunal. — Tubhau. — Le 
rnLau tombe.) 
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cniXL», dans la Uai-on d or tans accompagnement fîprçhfslrÿ. 
Tuiluiu'u ! bis. 

Que ce refrain soit r. panda 1 
Turlutulu I 

Tarlututu I (1er.) turlulutul (Uirgs bruyants.) 

LF. G\RUK DU COHULRCB. 

Oui, chante, bd nhean du nuit... eu attendant qof j® le 
place. .. \ll lire sa montre.) Lu jour ne va pas larder. 

SCENE II. 

Les Même*. HECTOR. 

HECTon*, sortant de la A/ais>-n d’or, (ris-pdle, le gilet ouvert, 
(ft fi um le drfm.e. 

Ah! qroc’esl bt’c d'ùtru niatado comme ça !... Col animal do 
Dutillct qui m'a fini (uiiut ti|igrus • iR.»re. . 

n t s. ti rs \uix, (Lns la Maison d’or. 

Tutorl Tutot!... 

HECTOR, citant. 

Je reviens... je vois clteirher un .-muras... [A lu i~m$ me.) AhI 
r ru U.ui.s,- ju'imetii !... [fl se dirige vers la droite et U ur'e lu 
: rfcnr gui cm appuyé comrr h iûwcrflr. — Ôtant sim eiaptau.) 
lardon, iiioii'ii ur... (Il s’éloigne par le lutterai d à droite.) 
lf. c*m,r op comifeiie**, U regardant so’hr. 

Un jour ou fainri', io<>l ça lions rc vH-ut... CV$t >te la r aire 
d'“ t licliy... (iXnttietiux lires dans la Maison tfur.). Eu aliumionl 
qu’iU «■&•-•(> lin i ilr rt'C, iuiu> au>n« lu temps «tu lu>ire un p jt;| 

| •• Jlegaidintdu eu é de la rue Laffitte. ) Jusu uu iil j’ap rJ 

ç«'i» UM lli-iiL'imud ue hqidu* qui Air sus Vulels... V«n>z.. 
imu> ri'iix * r.i .lu noire uuii. [Il* dupât ait- eu/ tout les trois par 
la tue Laf/iùe.) 

SCENE III. 

BLAIREAU, a» dehors. 

Porter arme* !-., [il entre par le b ulerard à çquche ■ j/ csl. 
t<ul il tutti Chr jrttgii’fiu mit ii u du llirdire. Comme s'il était en 
[fte de su pair, uni e.} l’oit' z... ( Jisanél ■■ et se retourne.) Qup 
j * Mm b. t '. . j oublie ioii|oii'S que j’zsi per.'u mes quatro 
h-uitu s!... [il desand U rc-'ne \ Il ne nu* rus aii q e muii'i ur 
Aureqn u .. t et |uuuue- rfqa'kl est aile voit lever l'aurore sur loi 
lu. ir - KliPiitmanio... ' ■ raturais au «orps ilo g.rdo, on so 
li> l|eia«i le nun.,.. Je lue i-ruinè-e mut sc i| «l-nis I» s nu s, 
rein.ine un irnl«« il" .. [C ht reliant sur lui ) Qu niable ai-jo 
buiric nui tals'i'iêi'i ?. . Ihin ! j ai pernii rua iob.il ère !... Clmus- 
tn-il* \iitni sirrei , j ai revu nu pmtc ct»c|i«;re.. . Ça m’a MÎVraR 
nu iiuhm ii'... J'ai r- jsitde K'- fenOirrÿ «le iiir maisun... pa« de 
luriMêr*-. l'eut dire mon tpoura v. tlle-l-dle?... Mais imposable 
d' tu ouaFsurer, vu qp«* mu ' irginic c*m lm §• r hnlenière... Je 
me pioinôiH»... ol niiez donc !... u allez «Jouet. . J’.ii inocoiilré 
, ! N * "*"l du puciiaaiscoiup.L'iuiueui uinut... L’un d eux chaulait 
a tuo-tetu : 

a Ali! qoe Tsmour «si sgrc-btcl 
• Il S'i d« louiez les iumoi .« 

1 Je m’approche cl jo lui dis ovec uiuj poli-esse.. .exquise: a Jeune 

» Iimmiw. ç*nj— r vlintos «■«' iiuikO'liu., je croîs inéwo 

. 411 il * ». lie Iuiiii's l'S misiiis... mais ce ri*, si |>es un., rjifoa 

» pour lé», iilcr luoi Iciimii.. .» Un no rou.sîi pis jin plu 
p II .. Sn.i l-vim» ce qn’.l f.nl? Il me ta, o sur le venir.' et m'ap- 
pelle viom inelnn... (jn'esl ce que loin voulel qu'on fj<<e k un 
le nmic nune . qui vnus lape sur In ventre et qui vous appelle 
vieux... clioset. . Puis , j'ji rcucuntiê d-'â rnilliets de rnis . qui 
Isiisaieni leurs f.ir.os sur la v«ji« pnbli|iut. .. ils se coura eut 
«P t s... ih jouaient au thaï. .. U'cst d«Otu dis lais qui jouent au 
pJtjll... 


ACTE V. 

Troi» h«i>reo d» ««tins Lv boulevard dr* lutiVns, devant Tortnni. MAsta 
drrora'ion q«i*au promb r ac»e. — S« -ib in> nt lr boulevard ç*l déutrt. — 
l.-* vtil »* Je ’. si. '«stii ri ne la M »>vi»n d or orsnl l-rrnn». — Une de* fe- 
■Airea d« la Ua »>•« .'ur est erbirée. — Il »e rrsbr pi-» d'a'.lun)éi>« que 
1*3 hnlrrne» de la ville, — Au lever du rideau, h gard" du «uumi rce 
B'I au milieu «lu tlidàife, un dea r ror* e»l à l'i.ilrei- du la rue Lahiilf, 
et l’autre c»t appuyé contre I» mpp< ri d'une lauli-rue «lu boukvarJ, cuiitro 
ta aouiidie de druilc. — - U fait nuit compléta. 


Ata de f/n et un font un. 

Quand la nuij nt si>mbr>, 

J’aiiup & lez voir dan-» t'ombra... 

On ne aait |>a* leur nombre, 

Jj" ait on n’ le aaifN. 
t)' ce* an-maux j* radote : 

Ça *aut‘, ça ilaaze .'a pulka; 

Ça f ut la cnbri tle. 

Connu' de* rat* J l’Opdra I 
Ea voyant ns peui * Wii-a-li, ... 

On *' rroii à l'Operel ' 

0 Virginie, que oc dorrnais-je près de (oit... Je lois peu ns- 
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surdj... Si on filait m’arrêter... fl ne manquerait plpp que ça... j 
ce s» rail le bouquet.. Dame! c’cil que loa iu.s ne sent p.u üès- 
lùra... Enfin, promenons-nous. 

Am du Di mon de la tiwil. 

Jusqu'au j or, et saut cflroi, 

HUrcUoDs en siieace ; 

Dia* U nuit que U prudent* 

Veille amour «le mui ! 

il remonte «are la gauck*. 

S OSAIS XV. 

BLAIREAU, CAUSETTE. 

doiSTTE* , encrant rapidement par la ru* Laffitte. 

Suite de l'air. 

On me cacher? il ma semble, 

A cbeque instant, q Von me tuit.,. 

Saule à «eue h ure! Je tremble... 

Je fnetonae eu moiodrê biuit. . 

QuiuJ donc Qui. a le nuit? 

Blaire*» redescend. 

REPRISE ENSEMBLE. 

Jm^’u jour et èinf e|Tr< i, etc. 

En marrtant avec C'oinie, il* et heurte*!. Toiff deuf poussent un en et ** 
réfugient (Kacun d’tu? tùii dt t t kidtr*. Blairent a UfH.il f t CgvHlfe 4 
gauche. 

CAUSETTE.* 

Ah t mon Dieu 1 

ni. u «eau. 

Qu’csUeo <jue c’cst?... Qu«î ?. . Flaîl-il?... Qui vire? 

ÇtrSKlTB. 

C cst personne, mon bon monsieur. 

BUIURaC. 

Ke m'approche poJ, Carton- he ! Mandi in !... je suis armé I . 
CAUSkTIB- 

Monsieur, ayez piiié do moi; jo suis une pauvre fille, et une 
honuêie fille, je vous juto. 


CAUSETTE. 

Oh I mon bon monsieur, j« vous en supplie à mains jointes, 
arrûus-moi, ça vous portero bonheur l 
BU1IJMU. 

Çi me portera bmheur do l'arrêter?.. (A partir decs moment. 
U jour vient peu à peu.) 

urttm. 

Aie: Comme il m'aimait. 

Arrèln-moi 1 i Die.) 

|1 rat lad... je «aie inquiète. 

ÜM- d*"* votre boa ca-ur j'èi Cpî S 
Avej pnjé de nwo elîroi! 

A v»ui r uivre me voilé prête... 

Je suis une jeun' fi le lionnète... 

Arrêfct-moi ! (4 /oie ) 

Elle remonte un peu. 

blairbu, à lui-méme en panant à droit » . 

Qu’est-ce qu’tllo aie chanta là? 

CèiftTTt, revenant à Blaireau . 

Ile me air. 

Arrêlrt-meî {Bic.} 

De terreur. . vovex... je friiimt... 

Jo Vi-u* suivrai, e.iiupn z Sur moi... 

Je von» suivrai, di par le loi ! 

Je suis d uc*. travailleuse et borne, 

J' »'.i jfiiisil fait d* uul à pcraoune.M 

(Parlé-, Ub! jo nm» en ptl«*, mon leur... (Achetant Pair.) 
Ar iici.-4.ui I (t fo i/* 

BLuRIAU. 

Mai», In »gnnres donc que, pour appréhender ttn délinquant 
ou line délinquante, il foui qu.<fro hum «nos et i n caporal. . , Les 
quatre hommes ne pu vent pjs auéier sans le cuporal ; le ca- 
poral nq pmi pus aritHrr fans les quatre hommes — C’eit clair, 
çi. A|i|Niri(Miiot mes quaire huiume-, ui ju l’utrmerai, si ça pout 
te faire p.aiiir. 

CAnsrrm, pleurant . 

0 mon Dieu!., on no vo>.t pus m'arrêter!.. 


ILAIBEjU. 

Une hoonôie fille, b pareille heure, sur lo roocadam ! 

CAUSEUR. 

On a voulu me retenir à... & lu Maison d’or; mais je sut* par- 
reuno à nPeufuir. Ju n’usupa» ritiUtrau garni, pat d; que Ccsar 
ne me pardonnerait pas. 

■LAintAU. 

Qui ça? César?... (L'examinant de plus prie.) F.h !... mais je 
ne nie truinpo pasl tu es la ptiito bouquetière qui, hier soir... 
CACSRtTB. 

Oui; et je ne sais oh aller. (Punstqnt un çfi t çomme frappé a 
diunr idée.) Ah! 

blmueau, t/frayé, et partant, à gauche, par derrière CauscKe . 
Hein T... Quoi?... Un voleur?... 

CAUSETTE. 

Non ; une idée I 

BLAIREAU. 

J’aime mieux ça. 

CAUSETTE. 

Y 9 us 4(ç* 4e I4 patrouille ? 

BLAIREAU. 

Oui. 

CAl’SETÎB. 

.riyierosoi I 

■LAISSA t). 

PiaU-ilî 

•- causette. 

C.ondulsez-moi au poste. 

Bp^tnEAU. 

Tu veux que je te tralae au violon? 


BLAIREAU. 

Voyons, calme- toi... Sico u'cstque ma protection que tu do- 
nt andes, je te l'accorde. 

CWSETTB. 

Vrai? Oh ! que tous files bon 1 

* ULAlflB.lU. 

Prends mon bras!.. (Causent U prend.) Nous allons nous pro- 
mener eusctublc. — Où veux- ni aller? 

cuisit :e. 

Où vous voudrez... ça m'eu l> en égal... 

BUMflL'. 

Vunx-tu ycnir fairouu peut tour du côté de TOdéon? 

CAuseris 

C’est bien loin. 

BIOIIRAU. • 

P» puis, c’est un quartier embêtant. Enfin, marchons toujours! 
au p tu bonhi ur !.. quelle heuru peut-il bieu être?., tu no sais 
pas l'heure qu’il est, toi?.. 

CAUSETTE. 

Non. 

BLAlMtAtk 

J’ai oublié ma montro... Qui diable pourrait nous dire l'heure? 
(On rnlrnd chanter un coq; tin autre enq lui répond dans 
ïcfaignernrnt. — Ici, l'orchestre mente en sourdine Us premières 
mesure* de Pair su iront.) Jo mus fliél.. Cocor <CO, dans lo lan- 
gage du eu* vi-Utile». ça veut aire : Il est quatro heures moi us 
un quail. — Allons nous promeuer. 

ENSEMBLE. Suite de l'air. 

Ata de la Fionete. {Garde h vaut 
Et puitae la nuit timbra 
Hom servir de son ombre, 


CUSBTTB. 

jusqu'au joqi... Ml jo serai à l'abri des poursuites. 

B LAI ARAS. 

Mais, je ne peui pas t’arrêter, puisque j’ai perdu mes quatro j 
h amies. 


»' { r'MX-tt de uuu* 

L,i Qbusl 
G i-J-' h nousl 

sutKiao, ml. 
Garda \ noua I • Bir.l 
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rendant que T orcbntrr arhfrt Voir, B'AtnRAn, qui si dirigeait 
avec Causette ver* ta droite. v jn,-se un ci t : 

Ah! 


l'époux do Virginie!... Chnugrant de ton et 6/ant ion shako.) 
El létal do voire sauto cat toujours »ati*f.u-aiii, madame? 


CArscTtit, tremblante. 

Quoi donc?., un voleur?.. 

nuitiKtu. 

Nnn ’.. un rat!. tu n’as pas tu... (Ddiignont le coin du boule - 
rard, adroite ) Lai. .Cesi effrayant, « e quM y a demis dans Paris. 
Tiw»! vo is-lu ?.. Attende. .. nVo pasp-ur... je suis un homruo; 
je vais lui parler sévèrement... Ah ! le voilé qui rentre clans ton 
trou !. viens... passons vite... (/l 9 sortent rapidement perle bou- 
levard, h droite — A u me me instant entre, par le boulevard, à 
(fauche, Mathilde, dans la plus grande agitation.) 

SCENE V. 

MATHILDE, puis DU TI LL ET , ù la fenêtre de la Maison d'or. 

HiTlIlLDX, rente. 

Oh ! quelle ruil!.. seule dan» un fiacre, a entendre leurs rires 
et leurs chansons!.. [Eclat* de rire dons la Maison d'or.) Pri- 
eure t oh! entrons!.. [Elle se dirige vers la Maison d'or : à ce 
moment la fenitre, qui est éclairée, s'ouvre, et F on voit paraître 
Dutillet.) 

dutillet, à la fmétre *. 

Où diable est passé Hector? (Ap; ti.mt.) Hector!.. 

MAT"iLr»R, qui s’rst arrêtée. 

Cette voix!.. (Reconnaissant Du/ilUt) l*.o jeune homme!.. 
(Dutillet disparaît et referme ta fenêtre ) Il est IA, avec Geor- 
ges. . Q.i’allais-j* f ure? oh! je suis foüe !.. Et ce flacie, qu i j’ai 
renvoyé!., pas de voiture!,, mon Dieu! seule h celte heure... à 
qui Mirai-jo recours?.. (Elle remon'e un peu. — Blaireau rentre 
par le boulevard, à droite , en donnant toujours le bras à Cau- 
M.e. Il a l’air tir chercher quelque chose.) 

SCENE VI. 

MATHILDE, DLAIREAU, CAUr-EJTE, puit, à la fin, CÉSAR. 
nuiRE.m, à Camille **. 

Quand je te disque j’ai perdu ma tabatière.. .J’y tiens, à cause 
du potirati «le Pomaiowski. (il cherche.) 

Katuiloe, apercer, ni Ùla.rcuu, allant à lui. 

Ah! 


MâTlIltDB. 

Venez, monsieur, venez, jo vous en prie. 

s laissa ir. 

Volontiers, madame. (Il donne le braa aux deux dames, et 
l'avance avec elles vers le publie, rn tenant son fusil comme s'il 
présentait arma.) S’il m’arrivait une troisièroo femme, je ne 
saurais où b mettre... Complet ! 

Am du Chevalier du Guet. 

Lt* Dirx nuu. 

Mail de U sait . 

IlittU*. 

Maie de U oait 

lt» ttn ruid. 

L’onbr* • 'enfuir, 

IHLAJSéMi. 

L'ombre e’enfuil. 

il» ott'i ruiu. 

Soyez discret, 

lutkun. 

te «tic discret ! 

Lis na rrmrci. 

Et gardez bien soin secret I 

Ils m dirigent vert la gauche, torique CSiar arriva par ta bouterari. ê 
gauche, et e arrête, comme frappe, en apercevant Causette 
ctrsETTR, quittant le iras de Bl^ir' •*. 

César ! (Elle reste anéantie.) 

BLAIREAU. 

Ah! c’est lé le César en question?... Bonjour, mon bon ami. 
(A Causette.) Alors, tu ne viens pas?... Non!... (Aùml.) Hél 
lié !... Bonsoir, petite! I A Mathilde.) Ah ! madame, que je suis 
donc content d’avoir lut voire connaissance!... (S éloignant 
avec elle r n r la rue Taitbout) Allâtes-vous quelquefois h I* Am- 
bigu... voir le Monstre?... (/fa disparaifscttf. — Il fait grand 
jour.) 


atAintui effrayé. 

ITclo ?... quoi?... Qu’<ttl-rof [Causette quitte son bras.) 

«ATIIILDC. 

Monshur, je mo mois tous votre protection. 

BLAIREAU. 

Une femnv'!... Encore!... C’est oCTrayuit comme les femmes 
sortent la nuit cetlo anuéo! 


SCENE vn. 

CÉSAR, CAUSETTE. 

i i.esan, d'une voix brève, et s'approchant un peu de Causette , qui 
i n'ose bouger.** 

D’où venez-vous? Qu’es»-*# quo vous avez fait?... Pourquoi 
«t’ôtes- -vous pas rentrée ? Parlez, niais partez donc ! 

tAistîTH. tremblante. 


imniLDP. 

Vous Clés un galant homme. 

BLAIREAU. 

Madame, j’ai mes heure*. 

m a t riiur. 

Si vous saviez combien je suis malheureuse! (Elle pleure.) 
cacseitk, mec intérêt. 

Elle pleure t 

BLAIREAU. 

Madamo... ccrlairemcnl, mari»mo. 

MAîniLDE. 

Lt ti vous vouliez me conduire... 

buibkic. 

Au posto?... 

HiTiuinr, «r reculant. 

MjD non, monsieur? 

BLAIREAU. 

Ah ! que jo suis bute!... (/t Cau-el'c.) C’est toi, avec ton ar- 
restation, qui tue fais dire d> s I ail- -tesées ! 

3f\TlltLI>8. 

A deux pas d’ici, rue do la Chaut* c-d’Antin. 

DLAlHEtU. 

Ma me!... (La regardant avec plus d attention.) Mais... at- 
tendez donc !... je vous reconnais!... vous êtes madame do .Mu- 
rcutl ? 


mai mi i l. 


Oui, monsieur. 

buirkau, riant. 

Mais tous ôtes ma voisine! . jo suis Blaireau!... Blaireau, 


César, je... 

césar. rivement. 

Ça n’est pas mi ; vous mentez 

CAUSETTE. 

César, vous mo faites peur ( 

CÉSAR. 

Ah! jo vous fais pour, moi! Mai» il y ena d'autres... ils uovous 
font pas peur, ceux-là... parce quo... Dame!... 

CAUSETTE. 

Mais !... j* ne sais!... 

CÉ.-AR. 

| Eh bon ! j* «nia, moi ; j’ s «U quo vous avez a«sez do votre jv»- 
■ lilo robe ... i Mouvement de Causette ) Oh! vous mo l'avez déjà 
/fil eut* ndro!... Vous poumz cr .voir, des robes do soie! Par- 
j dmo! c’est heu malin f... il »u fit d’ètro jo'io pour ça; et vous 
, « t » «no .. 6 ce qu’on i!i*. Mo», jo m’y connais Çn vous 
L*'ig m d’aller à pied ?... nh ! vn .* pourrez avoir «les voit««n s I 
r’e.-t enc- re ben ma in .. il sufiit d'avoir des petits pied*... et y 
rn a qui «lisent que les iôi«cs»ont d'un petit’... mais d‘» i» pc- 
, lit L • que c’en est ridicule... Eh heu I ayez d,-g lobes de soie, 
j allez en 'Calèche, et c'est moi qui vous ouvrira rot' portière... 
i vous Mssi-rcx les yeux. (Pleurant.) Ce jour-là, donnez-moi doue 
I tin pour boiro, si vous l’osez? 
j MUSETTE. 

César... 

CÉSAR. 

Ah! c’ctaient de braves gens que vos parents... ferrés sur 
l honnêteté? D' là haut, ils Vous voient quitter le bon chemin... 
bon voyago, Causette !.... maiv j’ vous suivrai pas sur c’tte 
ronle-l» !... (// t»a pour t'éloigner parla rue à gauche ; Causette 
se précipite vers lui et le retient.) 

CAUSETTE. 
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César... tu m’abandonne») 

césar, se retournant, avec colère. 

Mais parlez donc! Où avez-vous passé la nuit? Mais ditcs- 
moi quelque chose... cherchez, inventez, troropoz-moi, si vous 
pouvez... j’ demande pas mieux que d’ vous croire! Meniez, 
si vous voulez... mentez... pourvu que je puisse dire : Eh ben ! 
cui, ou fait, ça a pu se passer comme ça! Parco quo, voyez- 
vous, depuis une heure je ne vis pas, je suis comme un abruti... 
je... [Avec désespoir et jetant sa casquette.) Ah! sataué Ri- 
golo 1... 

CAUSETTE. 

Non... je n’inventerai rien... je te dirai tout. 

CÉSAR. 

La vérité? 

CAUSBTTB. 

Sans doute, la vérité ! 

Ai» Nfttttif&u de M. Basile. 

A César, CMBiue a km frèrr». 

J'aurai du moim tout raconté. 

J« voua prnatU d élie sincère... 

Voilé.. . Toilà 1a vérité ! 

Hier, un mon*i«ur me dit Petite, 
a Vwix-ln gagner an loui-s d'nr V.. 
a Va chercher un bonquet... va vil*... * 

Je voûtas grgner ce trésor.. . 

Je ria de belles demoiselle* 

Qui butaient du champagne ici.. 

Elle indiqua la Maison 
Ou me pria... je G* comme elle*... 

Et. . je bu* do champ igc.e itüil 
cR? a n , parlé, 

klein? vous avez bu du champagne? 

caositt», baisajn» Us y eu*. 

A sou*. César, comme à mon frère. 

J'aurai du moio* tout reccatê. 

Je voua promis d'étre aiucért... 

Voilé... voilé la vérité I 

CÉSAR. 

Après... après?... 

causette. 

J If dme air. 

Je leur die : « H faut q»* je sorte... 

» César m'attend... il « fait tard... » 

L'on d'eux se mit devant la porte ; 

Pour s'opposer à mon départ. 

Mai* un autre prit ma défense, 

Et, U, pour «e payer, je crois, 

De sa généreuse assistance... 

Il m'embrassa... deux ou troiafoie... 

césar, parlé. 

Ah ! il vous a embrassée ! 

CAt'osrra, ouïssant ira yrox. 

A voua. César, comme à mon frère, etc. 

CÉSAR. 

Et c’est Ut... tout ?... 

CAUSETTE. 

Oh! jo le jurel 

CÉSAR. 

Ainsi, c’est h la Maison d’or que tu a» passé la nuit? 

CAUSETTE. 

Oui, César. 

CÉSAR. 

Ce n’est pas vrai... tu mous... j’y suis allé, \ la Maison d’or, 
cl je te dis que tu n’y étais pas! 

CAUSETTE. 

J’y étais. César... Cette femme... dans un fauleuil... 
césar. 

C’était toit... et tu m’as entendu!... cl quand je suis sorti, 
tu no m’as pas appelé ? 

CAUSETTE. 

Je n’ai pas osé... « Si je savais la moindre chose... » avais* 
lu dit. 

crsar. 

« Elle passerait un vilain quart d’heure. » 

CAUSETTE. 

J'ai eu peur... Mais maint nan», C/«nr, plutôt que do m’abnn- 


luselle !... {La prenant dans ses brus) un . non, tiens t... 
ferait trop de mal de ne pas te croire... et je te crois ! (rem- 
uait!) jo te crois... je le crois... je te crois !... oui, t es t une 
nèto flllo... et jo le crois plutôt dix fois qu’une! 


PARIS QUI DORT. 

donner... (*e mettant d g«»iouzj eh bien I... tue-moil 
césar, larelerant. 

Causette I... {La prenant dans ses bras) Oh! non,^tiens t^.. Ça 
me ferait 

érosion!) 

CBOüCti, aui iimt de sortir de la Maison ior, el qui a cnlmdti 
les dernières paroles. 

Et tu as raison, mon garçon. 

céflârt. 

Monsieur George si [C .usent passe à gauche.) 

SCENE VIII. 

I.Kfl Même», GEORGES. 

GEORGES**. 

Oui... c’est moi qui ai pris la défense de celle etAnt, et je te 
jure... 

Lt-àAR. 

Vous!... c’est vous qu’a protégé Causette? 

GEORGES. 

Contre ce Outillée 

Dulillell... Comment! c>sl lui qui a roula la rsMnirl... Ah 
ç», roa», il les lui faut il One tnuu», h ce poiumailm-la ( Ma 
petite Cousette .. rot’ femmul... 

GBORGBb, ricemenC. 

Mathilde!... que dis-tu? 

césar, à part. 

OUI j’ai dit une bêtise!... (Haut.) Ab ! au foil tant pis » il 
pavera tout à la fois... (A Georges. ) EU ben, oui, vol femme!... 
(lui remettant tes lettres que Cauigou lut a donner s ou 4» acte.) 
Tenez, v’ià les lettres qu’il lui écrivait et qu’elle n a jamais 
voulu i «cevoir ! ( Il retourne près de Causette qui s'est tenue «n 
peu ù l'écart.) 


SCENE IX. 

Us Minus. DUTILI.ET. (■>■<« I.F. CABDE DU COMUEBCK 
et lks Recors. 

outiliet*. sortant de la Maison d'iyrel venant à Georges. 

Eli bien I monsieur Georges, vous abandonnez ces daines?... 

CÉàAH. 

Ah ! le v 1 là ! je vas régler nos deux Comptes, (il retrousse 
ses manches.) 

causette, m retenant. 

César! (Ils remontent un peu tous les deux.) 

eioRet» , u Dulillet. 

Monsieur, je me nomme Georges de Mareuü... 

dutillbt. 

Ahlbahl . , 

Closais, fui monfrauf les lettres. 

Vote» vos lettres... comprenez-vous !... 

dctillkt. 

Parfaitement , monsieur. 

GEORGES. 

Nous trouverons des armes chez Devismo... {Il s'éloigne un 
peu vers la gauche.) 

causettb,” effrayée. 

lin duel I... 

césar, relavant toujours ses manches. 

Laisse donc, i’vas arranger l’affaire... (Depuis un moment oit 
a eu déboucher de la rue Laffitte le garde du commerce et ses deux 
mors, qui sc montrent Du Ut tel, et s'approchent silencieusement 
sans être vus de lui.) 

dutiu.kt*, A Georges. 

Le temps de trouver deux témoin»... 

césar, désignant le Garde du commerce elles fiecor*. 

Dos témoins, mon prince... en v’àà oui vous arrivent. 
dutillrt, *e retournant, et voyant le Garde du commerce gui le 
salue. 

Que signifie?... 

le garde W) commerce, iris-poliment. 

Pardon, monsieur... Ce»t à monsieur Dulillet que j’ai l’hon- 
neur do parler?... 

nuriLUT. 

Oui... Eh bien ? 

LE garrb du commerce. 

Je Euii Rabourdin... (DutiiUt a Vair de dire qu'il «e eonnatf 
pas.) gardo du commerce... 

dutillbt, à part . 

Aïe !... 

LE CARPE DD COMMERCE. 

Et il fait four .. 

ni 
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PARIS QUI I>ORT. 


DUT1LLET. 

Comment ? .. 

causitte, au deuxième plan, avec César. 

On l'artéie?... 

cioncxs'*, s'approchant de DutiUel et s'adressant au Garde du 
commerce. 

Pardon, monsieur... monsieur Outille! a encore besoin d’une 
heure de liberté. . [Fouillant à ta poche.) et je m’engage... 
césar, descendant vivement à la droite de Georges. 

Payer pour luil... Allons donc! il tous ruinerait! 

DOTILLBT. 

Désolé, monsieur de Mareuil. . . 

GEORGES. 

Partie remise, monsieur... 

CÉSAR. 

Pour dans cinq ans t... 

D un lut, au Garde il aux Recors. 

Messieurs... 

lb garde du couuBRCB, lui présentant son bras. 
Monsieur, voulez-vous me permettre d’accepirr votre bras? 
dutillst, faisant d'abord un mouvement de répugnance, puis se 
résignant, après avoir regardé autour de lui. 

Aht... après tout, il no passe personne... Volontiers... [Le 
Garde du commerce le prend par-dessous le bras gauche ; un des 
Recors U prend par-drstous le bras droit.) 

césar, riant, à IhttilUt. 

Dites donc, bourgeois t fnut-y une voilure?... 

ENSEMBLE. 


Ait final du premier arts de la Saromulu- impériale. 
PasdVclat, do murnv.r» !... 

Reliront- non* f 
Retirez - vous 


s.inskruit. 


Quelle étrange aventure* 


Vient terrain* r** 


nuit! 


CÉSAR. 

Enlevé !... Clichy ! trajet direct !... (PatilUt sort par le bou- 
levard, à droite, arec le Garde du commerce et les deux Recors. 

• Au même instant arrivent par la rue Laffitte, sortant de lu Mai- 
tory i or, Malaga, Simonne, les deux jeunes gens et les deur 
jeûnes femmes du troisième acte.) 

SCENE Z. 

GFOBGÏS, CÉSAR, CALSETTE, MALAGA, SIMONNE , DEUX 
ABUSES Gwts,- dbux jbunis Femmes, puit HECTOR, et ensuite 
DL Al RE VU. 

malaga*, voyant sortir DutiUel, fl surprise. 
Comment!.. DutiUel.. [Apercevant Georges.) Ah! Georges!.. 
GE0RCB9. 

Qui vous fait ses adieux. Je pars demain pour l’Italie. 

siMOSRR , A part. 

Bah ! c’est déjà fini ? 

césar , qui vient près de Georges. 

Merci encore, monsieur Georges; nous nous reverrons... sur { 


lo boulevard... Dame! c’est notre palrio, à nous, et nous y res- 
terons , ma petite Causette ot moi , tant qu’il y aura des fleurs 
aux champs cl des citadines à ouvrir. 

GEORGES. 

Adieu, mon garçon... 

césar. 

Adieu, monsieur Georges,.. [Il sort par la rue Taitbout. — 
César passe à la gauche de Causette qui lui donne le bras.) 

MALAGA. 

Mais qui me conrolera ? 

HECTOR*'*, arriwMt par le boulevard à droite; il entre d'un air 
tout gaillard et le lorgnon sur l'ont, et vient près de Malaga. 
Moi !.. 


MALAGA. 

Totor!.. voilà mon affaire... donnez-moi lo bras!.. [Elle lui 
prend le bras.) 

HBCTon, à part. 

Ah ! lo grand air m’a fait du bien. 
blaireau, armant par la rue ’/'aitbout, il n’a plus pm futir. 
Allons, bon!., vo lh que j’ai perdu mon fusil, maintenant). (Il 
cherche des yeux.) 

CÉS\R, d Causette, pendant que Malaga, Simonne. Hector et les 
autres forment groupe au deuxième plan à droite. 
Causette, je t’épouserai... lo jour do ma première burbo. 
CAUSETTE. 

Tu m'aimes donc? 

CÉSAR. 

Je crois que oui. 

blmrrau, sur le devant, « gauche. 

Perdre mes quatre hommes, ma tabatière et mon fusil !... Jo 
regrette ma tabatière, b cause du portrait de Poniatowski I... 
J'aime la Pologne 1... 

CHOEUR FINAL. 

Am mmnm de M. Bat de. 

Lorsque la nuit t'achève. 

Quand le jour va venir. 

Quand le soleil «* lève, 

Il est Unir* de dormir. 

caduttr, i'»MRl devant le publie, en donnant toujours le bras d César . 
On dit tout aonge. 

Tout meosonge!... 

Et no* auteurs, nsi sommeiller, 

Bien près de nous fout un beau songe. 

Ah 1 n’alle* pai les réveiller. 

Pendant la reprise du chœur final. Causette et César remontent vers le 
fond ci droite, comme pour sortir ; Malaga, Hector et Simonne se di- 
rigent vers la gauche; Hector donne le bras aux «leux dames — Blaxrtor» 
est an milieu. 

REPRISE DU CHOEUR. 

Lorsque la nuit s'achève, etc. 

Au moment où les personnages roui sortir.de terne, le rideau baisse. 
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